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AVERTISSEMENT 

DE V AUTEUR. 

J_jE but que je me propofe dans 
l'Ouvrage que je préfente au Public , 
efl: de fuivre la marche de THiftoire 
moderne. 

Toutes les Hiftoires deviennent 
intéreffantes fous la plume d un homme 
4e génie. Pour moi , dont les talens 
font bornés , j ai fenti que j'avois befoin 
d'être foutenu par l'agrément du fujejt 
& la curiofité du Lefteur. Cette réfle- 
xion ma déterminé à ne pas remonter 
à des tems trop reculés. La concur- 
rence des deux Maifons dont les inté* 
rets ont agité l'Europe depuis deux 
fîecles 5 m'a par» une époque remar- 
quable à laquelle je devois me fixer. 

Mon projet n'eft pas de recueillir 
tout ce qu'on trouve épars dans dès 
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annales des Nations : j'y choifirai feule-* 
jnent les événemens qui me paroîtront 
dignes d'intérefler la poftérité , & je les 
traiterai féparément pour en augmenter 
la clarté & l'intérêt. Si je fuis fidèle à 
mon plan , je ne m'appefantirai pas 
for les détails , & je ferai Jes plus grands 
efforts pour démêler les véritables, 
caufes de ce que je raconterai. 

La fuite de mon travail me forcera 
quelquefois à remanier des morceaux 
împortans , traités déjà avec fuccès 
par de grands Écrivains. Je fens tout 
le danger d'une entreprife fi hardie $ 
& les gens les plus chagrins ne pen- 
feront fur cela rien de fi humiliant 
pour moi , que je ne me fois dit moir 
même. Cependant , tout bien confia 
déré 9 il ma paru que )e devois facrifier 
mes répugnances à l'avantage de doa- 
ner un Ouvrage complet. 

L'efTai que j'en hafardai l'année deç- 
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hîere fut trouvé fort imparfait. On 
auroit defîré qu'il eût eu un autre titre 
que celui d'Anecdotes $ que plufieurs 
des matières qui y étoient traitées 
euflent été plus approfondies ; que 
pour rendre quelques événemens plus 
intéreflans , je fufle remonté jufqu'à 
leurs caufes les plus éloignées } que 
des particularités piquantes euflent fait 
quelque diverfipn au froid des conjec- 
tures & des raifonnemens politiques j 
que les garans des faits qu'on rappor- 
toit euflent été cités avec foin , &c. 

Le Leôeur s'appercevra que j'ai 
fait mon profit de toutes ces critiques 
& de beaucoup d'autres. Je n'ai pas 
cru, à la vérité , qu'il fut néceflaire de 
juftifier , par des autorités > mon texte 
qui n'a de remarquable que la manière 
de voir l'origine > l'enchaînement & 
les fuites de la plupart des événemens : 
mais j'ai penfé autrement fur les notes ; 
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elles m'ont paru la plupart affez fingii- 
lieres pour qu'il fut néceffaire d'e» 
conftater lavérité. 

S'il «fe trouve , dans mon Ouvrage i 
quelques citations un peu libres ou 
quelques particularités qui paroiffenf 
petites , j'efpere que je ne ferai pas 
blâmé par ceux de mes Le&eurs qui 
voudront connoître les moeurs du fiecle 
"dont je parle , & le caraftere des horij- 
mes célèbres que j'avois à peindre* ; 
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Hi s t o i R e de Pelé vation de Charles* 
Quint à l'Empire , & de fon abdi- 
cation. 
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Histoire de F élévation de Charles* 
Quint à F Empire , en i5i<). 

JL/A connoiffance du gouvernement de 
l'Empire eft fi effentielle pour l'intelligence 
du grand événement qu'on va développer, 
Mêm* PoU Tome L A 
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que la plupart des leâeurs n'en faifiroieirê 
que très-imparfaitement l'efprit , fi nous ne 
remontions à 1'origige du droit public d'Al-' 
lemagne f & fi nous n'en fuivionî exactement 
la marche. 

La Germanie 9 comme les autres contrées 
de l'univers , a eu des commencemens rem- 
plis d obfcuritéâ & mêlés de fables. Tout ce 
qu'on fait de ces tems reculés » c'eft qu'elle 
étoit habitée par les Teutons , les Quades ^. 
les Marcomans ^ks Sueves *les Bavarois , les 
Saxons , les Francs , les Lombards > &c- 
peuples entièrement indépendans les uns des 
autres , mais réunis par la même forme de 
gouvernement , des inclinations à peu près 
femblables ,■ & le befôin d'une défenfe corn-* 
munç. Son hiftoire ne commence proprement 
qu'à fes démêlés avec les Romains. Elleavoit 
alors des mœurs Singulières , que le pinceau 
de Tacite a rendues célèbres. 

On voit dans un des ouvrages de cet écri- 
vain profond , que les Germains qui fe ref-< 
fembloient affez généralement , avoient les 
cheveux blonds , les yeux bleus , k regard 
farouche > la taille avantageufe. Une éduca- 
tion dure & feuvage les préparoit de bonne 
heure aux fatigues de la chaffe & au* travaux 
de la guerre : leurs exercices n'avoient jamais 
pour but la grâce , mais toujours la fQ*ce«; 
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la plupart alloient prefque nuds , & il n'y 
avoit que des riches qui euffent des habits 
complets, niais étroits , qui marquoient la 
proportionnes membres & la forme du corps. 
Ceux qui habitoient dans l'intérieur du pays* 
négocioient avec la fimplicité des premiers 
hommes > par échange : l'or & l'argent 
tf étoient d'ufage que fur la frontière. Comme 
on marquoit peu de confidération à ceux 
qui n'avoient pas de poftérité > le célibat 
n'étoit pas connu ; & les mariages étoient 
heureux , parce que l'union feule des cœurs 
les formoit 9 & que l'adultère n'étoit pas 
encore devenu un objet de plaifanterie. Tous 
les parens <f un homme offenfé étoient obli- 
gés * d'entrer dans fa querelle. Ce préjugé 
àuroit pu avoir des fuites terribles dans un 
pays libre , fi les haines avoient été durables : 
heureufement tous les torts , l'homicide 
même fe rachetoient par une certaine quan- 
tité de bétail que la famille entière recevoit 
en fatisfaôion. 

L'hôfpitalité étoit pouffée auffi loin qu'elle 
pût l'être , & il n'y avoit point d'exemple 
que quelqu'un eût ofé fermer fa maifon à un 
étranger. Lorfqu'il ne reftoit plus rien à celui 
qui recevoit * il menoit celui qui étoit reçu 
chez un voifin , où il trôuvôit les mêmes 
/oins & la même franchife. Quoique les 

h 2. 
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.plaifirs de la table fuffent pouffes ordinaire* 
ment trop loin , ils étoient prefque toujours 
mêlés d'affaires importantes , finguîiérement 
de celles de la paix & de la guerre. On trou- : 
voit la chaleur d'un feftin propre à délibérer , 
parce qu'on n'y déguife point fa penfee : 
.mais on reiwoypit la réfolution au lende- 
main , où Ton étoit'affez de fang-froid pour 
ne pas fe tromper. La pafîion du jeu étoit 
générale &c prefque toujours extrême : il 
n'étoit pas rare qu'après avoir perdu tout fon 
bien , on fe jouât foi-même. La guerre étoit 
l'occupation la plus ordinaire , & prefque 
l'unique occupation de cette nation redou- 
table : il lui paroiffoit plus noble de pour- 
voir à fes befoins par Ta valeur , que par 
l'agriculture. Pour commencer à élever Tamé 
[de? Germains , on avoit imaginé de leur 
donner leurs premières armes avec un appa- 
reil impofant. Leurs femmes qui les fuivoient 
"dans toutes les expéditions, diminuoient par 
leur préfencele poids des travaux, & aug- 
mentaient par leurs, éloges le prix des aûions 
giori.eufes. f . 

* L'honneur du commandement étoit déféré 
ordinairement à des hommes d'un mérite 
éprouvé ,& quelquefois à des Jeûnes gens 
,de. grande efpérance-, ou d'une origine 
iUuftre : les alfcmblees générales cjuï déci- 
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doient feules les affaires importantes , pen- 
feient pouvoir fans danger ,' dans de cer-» 
taines occafions , choifi* un prince fans expé- 
rience. On croyoit contraire à la dignité des* 
dieux de les peindre comme des hommes , 
ou de les renfermer dans des temples : le 
filence & robfcuriré des bois paroiflbient 
ennoblir leur culte. Par une fuperftition très- 
dangereufe on ayoit abandonné aux miniftres 
de la religion le jugement de tous les crimes : 
cet ufage faifoit regarderies' peines infligées 
moins comme l'ouvrage de la loi , que commç 
l'effet d'une infpiratlon céleite. 

Des mœurs fi auftéres &'fî redoutables 
n'empêchèrent pas les Romains , parvenus 
depuis quelque tems à uti tel degré de puif* 
fance', qu'ils regardoient comme \\n outrage 
la liberté de leurs Voifins , d'attaquer la 
Germanie. Elle tfoppofa d'abord qu'une 
réfiftance opiniâtre. La crainte de fa fervitude 
dégénéra infenfiblement en vengeance , & 
bientôt après en ambition. Les. Germains , 
sûrs* de. leur indépendance , ravagèrent les 
phis belles provinces de l'Emptre, & y for- 
.merent enfuite plufieurs étàblrflemens.Lè plus 
considérable & le phis brillant fut celui des 
Francs dans les Gaules : ils paroiffoient affer- 
mis dans le royaume qu'ils avoieiït fond£ 
avec beaucoup de gloire & de bdnfieur ^ 
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lorfqu'ils s'y virent troublés par les Souabes J 
les Bavarois , les Thuringiens, ,& les Saxons; 
leurs compatriotes. Si ces peuples jaloux 
avoient réuni leurs forces, ils auroient chaffé, 
fc félon les apparences , le vainqueur de fa con T 
quête., ou l'auroient du moins partagée avec 
lui. Pour n'avoir agi que fucceffivement & 
féparément , ils furent battus & fubjugués, 
De tous les Germains , il n'y eut que les; 
Saxons qui vécurent indépéudans des monar- 
ques François jufqu!à Charlemagne. 
. . Ce conquérant qui fe trouvoit le maître 
de prefque toute l'Europe, & dont VA fie &f 
l'Afrique redoutoient l'ambition , ou recherr 
choient l'alliance , prit en 8oq, le titre d'em- 
pereur d'Occident , qui avoit fini en 476 dans 
Auguftule , & le laiffa à fa poftérité- Elle 
forma plufieurs branches qui , félon l'ufage 
de ces tems barbares , partagèrent en plu- 
fieurs, royaumes les états qui formoient la 
domination françoife. Par cet arrangement , 
la Germanie qui affeâa feule le nom d'Em- 
pire , eut des fouverains particuliers. L'ex-r 
tindion de cette branche auroit réuni en 91Z 
fes honneurs & fes pofleflions à la tige, fi 
Charges le Simple , réduit à un très -petit 
domaine par les ufurpations de fes grands 
yaflaux, n'eut été hors d'état defoutenir fes 
firoits. Cette fbibleffe enhardit les feigneur^ 
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Germains à prendre parmi eux un chef: leur 

choix tomba fur le duc de Saxe , qui fe 

trouvant trop âgé pour foutenir le poids des 

afeires, fit élire Conrad, duc de Franconie, 

fon ennemi. Ni le nouveau roi , ni Henri fon 

fucceffçur ne portèrent le titre d'Empereur # 

& on ne le voit revivre dans l'hiftoire qu'en 

961 pour Othon I f H le prit à Rome # après 

# avoir délivré l'Italie de Poppreffion de Beren* 

ger , & ajouté à fes états 1 ancien royaume de 

lombardie. 

Comme cette démarche avoit été infpirée 
par le pape Jean XII , & qu'il avoit fait la 
cérémonie du couronnement , fes fuccefleurs 
prétendirent avoir feuls le droit dç conférer 
la dignité impériale. Une politique aftive , 
fume , audacieufe , les fit réuflir à réalifer 
cette chimère ; & les rois de Germanie fe 
biffèrent intimider au point de nfcfer prendre 
le titre d*empereur, qu ? après avoir été facrés 
par les fouverains pontifes. Grégoire VII 
porta encore plus loin les prétentions de fon 
fiege. Par un attentat snoui y également hon- 
teux pour les deux puifiances , il déclara en 
1076 Henri IV déctyi de fes droits à l'Env* 
pire , délia fes fujets du ferment de fidélité , 
& ordonna aux grands de fe choifir un autre 
chef. 
Ce commandement orgueilleux 9 tnjufte & 

A 4 
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barbare trouva les efprits dans des difpofl* 
tions qui lui étofent favorables. La plupart 
des feignéurs eccléfiaftiques. & féculiers , 
trop puiffans pour n'être pas ennemis de 
l'ordre , entrèrent vivement dans un projet 
dont l'exécution devoit augmenter néceffai- 
rement leur indépendance. Une ambition fi 
dangereufe fut appuyée par la fuperftition 
du peuple ; & la couronne impériale fut 
déférée fans beaucoup de trouble à Rodolphe, 
duc de Souabe. Une innovation importante a 
rendu célèbre l'affemblée de Forcheim , oîi 
fe paffa ce grand événement en 1077. On y 
arrêta que l'Empire qui étoit devenu^rifen- 
fiblement comme héréditaire , feroit dans la 
fuite éleôif. Il paroît que cette conftitution 
fut niai obfervée pendant plus d'un fiecle. 
Jufqu'après la fin du règne de Henri VI, 
arrivée en 1197, le plus proche parent de 
l'empereur mort , monta fur le trône fans 
contradiôion , & fans autre forme d'éle&ion 
que d'être reconnu. 

Autant qu'on peut le démêler à travers 
l'obfcurité des monumens qui nous reftent, 
les empereurs étoient élus avant Frédéric II 
dans amie affemblée générale de la nation , 
par les députés des villes , du clergé & de la 
noblefle. Les états auxquels des circonftances 
particulières ne permettaient pas aîfément de 
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éTy rendre , pouvoient charger, & chargeoîent 
en effet de leur fuffrage les grands officiers 
de l'Empire , qui s'y trouvoient néceffaire-» 
ment pourfeire les fon&ions de leurs charges. 
L'influence que cet ufage , qui devenoit tous 
Jes jours 4 plus commun , & une puiffance 
içkrifîdérablè & héréditaire , donnoient aux 
grands officiers dans l'éfeôion , les en ren- 
doient en quelque manière les arbitres/ Ils en 
devinrent enfin les maîtres , durant les trou- 
bles civils & cruels que la cour de Rome 
excita ou entretint en Allemagne depuis 1 1 14 
fïrfqu^au milieu du fiecle fuivant. Leur ufiuv 
patioil fut confirmée en 1356 par la bulle 
d'Or , qui. les établit feuls éle&eurs du chef 
de l'Empire. 

Le bien qui réfulta de cet arrangement 1 
fit foupçonner aux peuples qu'il pourroit 
être avantageux que l'autorité ne continuât 
pas à être incertaine. Ce foupçon , qui fe 
changea dans la fuite en conviâion, per- 
mettoit d'efpérèr lés facrifices néceffaires pour 
faire finir l'anarchie. Le tems & les occasions 
firent voir qu'on n'avoit pas mal jugé des 
difpofitions de la nation. EJle entra avec les 
inégalités , les caprices & les inquiétudes 
qu'on trouve toujours dans quelque multi^ 
tude que ce foit , dans la plupart des arran~ 
gemens qu'on propofoit pour rétablir l'prdre. 
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Malheureufement ces fiecles n'étoient pas 
aflez éclairés pour voir tous les abus du 
gouvernement de l'Empire , & encore moins 
pour y appliquer les remèdes convenables. 
On fit pourtant des loix trçs-fages ; on éta- 
blit des tribunaux néceffaires, & on intro- 
duit une efpece de police. La divifion de 
l'Allemagne en cercles que Maxiçiilien I 
imagina , fut , de toutes les nouveautés , 
celle qui contribua le plus à la tranquillité 
publique. 

Maxim ilien né doux , affable , bienfaifant, 
étoit devenu fenfible aux charmes de l'amitié, 
aux agfémens des arts , à la liberté d'un 
commerce intime. Malheureufement ces qua- 
lités qui auroient fait le bonheur & la répu-i 
tation d'un particulier , n'étoient pas accoirw 
pagnées de celles qu'exigent les devoirs & 
la majefté du trône. La figure du prince 
n'avoit rien d'impofant ; fes manières paroifr 
foient baffes, & fa cour manquoit de cet 
éclat qui a toujours été affez néceffaire aux 
rois, pour éviter le mépris public. Ladévor 
tion qui n'eft jamais une chofe indifférente 
dans les grandes places, Paviliffoit : les moins 
çlairvoyans s'appercevoient qu'elle n'étoit 
appuyée que fur les préjugés les plus popu- 
laires. 11 n'infpiroit point de reconnoiffance, 
quoiqu'il accordât prefque tout ce qu'on lui 
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demandoit : on fentoit qu'il ne cherchoit pas 
à obliger , mais qu'il ne favoit pas refufer. 
Ses alliés ne pouvoient point prendre en lui 
de confiance : fans haine & fans intérêt , il 
jnanquoit à un engagement f par la feule 
raifon que c'étoit un engagement. Comme 
il ne s'étoit fait ni un fyftême , ni des prin- 
cipes fur rien , il régnoit dans toutes fes 
démarches un air d'incertitude i qui fkifoit 
toujours attribuer au hafard ce qui partoit 
quelquefois d'une réflexion affez profonde. 
Quoiqu'il ne prît confeil de perfonne , il ne 
fe conduifoit jamais par (es lumières : il 
recevoit des impreffions , fans qu'il s 9 en 
doutât , fans qu'on cherchât même à lui en 
donner. A voir la manière dont il faifoit la 
paix & la guerre , on pouvoit croire qu'il 
les envifageoit moins comme des événemens 
qui intéreffoient la deftinée de fes fujets, 
que comme les alimens de fon inquiétude. 
On n'a guère vu de caraôere plus rempli de 
çontradi&ions : il étoit laborieux & négtir 
gent , opiniâtre & léger , timide & entrepre* 
nant, le plus avide & le plus prodigue de 
tous les hommes (*). 



( * ) Maximilien I , quoique fiis de Frédéric III , 'qui e^ 
montant fur le trône de? l'Empire avoh pris pour devife A , E f 
i*Q» V » Ceft - à - dire , Avfir'm tfi imperare orèi utlverfo | 
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Ces défauts entraînèrent MaxînnKen dans 
une foule de démarches alternativement lentes 



1* Autriche doit commander à tout l'univers , étoit fi pauvre , 
que Iorfqu'il fe rendit dans les Pays-Bas pour époufer l'héri- 
tière de Bourgogne , il n'avoit ni équipage ni argent. Marie , 
qui en fut avertie , lui envoya à. Cologne huit cents chevaux , 
& les (bmmes néceûaires pour Ton voyage depuis cette ville 
jufqu'à Gand. Fugger. 

Les defcendans de Maxîmilien & de Marie ont eu une groflb 
lèvre , appellée communément la Uvrt d'Autriche , quoiqu'elle. 
Tienne de la maifon de Bourgogne. Un écrivain a trouvé une 
matière d'éloge dans cette petite difformité. « Les princes de la 
» maifon d'Autriche, dit- il , ont reçu. te grandes grâces de 
» Dieu '& de la nature : de la nature , en^e qu'ils ont tous le 
» menton long & les lèvres grojTes; ce qui témoigne leur piété» 
» confiance otûntégrité : de Die)f '* ; ejv ce que donnant de leuv 
» main un verre d'eau à un goitreux , ils-* le guériftent ; 8c qu'en 
* baiCant un bègue , ils dénouent fa langue. » Du May , état de 
l'Empire, 

Le comte de Nàflàu , fervit fi bien Maxîmilien , devenu veuf, 
auprès d'Anne , duchefle de Bretagne , - qu'il l'époufa publique- 
ment au nom de ce monarque. Pour rendre même l'engagement 
plus fort, & faire voir que le mariage étoit en quelque manière 
confommi , Naûau mit une cuifle nue dans* le lit de la mariée 
en préfence de douze feigneurs , & d'autant de femmes de 
qualité qui fervojent de témoins. Si le prince avoit eu alors de 
quoi faire convenablement le voyage d'Allemagne en Bretagne t 
Charles VIII ne lui auroit pas enlevé cette riche héritière. 
Hifioire de Bretagne, 

Maxîmilien fervit en qualité de volontaire au liège de Tournai, 
l'an IJ13 , fous les ordres de Henri VIII, roi d'Angleterre. 11 
avoit la baflefle de recevoir cent écus par jour pour fa folde. 
Herbert. 

Un courtifan ayant dit en préfence de Louis XII que l'em- 
pereur n'étoit guère plus puiflant qu'un écherra d'Ausbourg , 
le roi le reprit aigrement >& lui dit : Que Maxîmilien étoit un 
e*cbevin qui faifoit trembler la France quand il battait le tambour* 
Muûus, 



& précipitées , foibles & audacieufes , ram- 
pantes & orgueilleufes. Son règne fut cepen- 



Maximilicn ayant recouvré , durant la ligue de Venife ,' 
quelques-unes de ces places par le moyen de Louis XII, écrivît 
à ce prince pour l'en remercier» Il lui mandoit que pour lui 
donner une preuve "de -faVeconnoiflance , & pour effacer entiè- 
rement la mémoire du paiTé*, il avoit fait brûler un livre que 
l'on confervûit à Spire { & qui cbntenoit toutes les injures faites 
par tes rois de France aux empereurs , à l'empire , 8c à la 
nation germanique. Guichardin. 

La haine confiante & opiniâtre 3e Maximilién pour la France f 
«prit bientôt le deflus. PbUr fomenter fon averfion , il relifoit 
fouvent ce qu'il appelloit fon.//Vr< rouge. Ce livre étoit un 
tegiftre que l'empereur tenoit exactement de toutes les mortifi- 
cations que la France lui donnoit, à doflfem' de- s'acquitter à fa 
commodité* Lé«'fcegiftrev cfojfrejfoit dix-fept griefs , la plupart 
déraifonnables . mais -que l'empereur , fuivant la coutume des 
fouverains, qui ne penfentj>as que le tort puiffe être de leur 
côté , traitoit d'attentats énormes. Liçiu- de Cambrai 

Malgré une antipathie fi marquée , Maximrlien avoit une fi 
haute idée de la monarchie françoife , qu'il difoit fouvent que , 
s'il étoit Dieu , & qu'il eût deux fils » il voudcoit que le premier 
fût Dieu , & le fécond roi d£ France* 

Ce prince haï (Toit encore fi fort les Efpagnols, qu*ayant appris 
que fa belle-fille Jeanne voulbit nourrj.ltfeafant dont elle dévoit 
accoucher, il écrivit à Philippe fon fils pour qu'il la détournât 
de ce deffein , dans la crainte que , fi c'étoit un mâle , il ne 
contractât l'humeur efpagnole en fuçant le lait de fa mère. Ltd. 

Jules II badinoit fouvent fur fa deftinée & fur celle de Maxi-» 
milien. 11 prétendoit que les électeurs, au lieu de donner Tenu 
pire à Jules , l'avoient accordé à Maximilién , & que les cardi- 
naux, au lieu défaire Maximilién pape, avoient élevé Jules à 
cette dignité. Préface des lettres de Louis XII. 

Cette plaifanterie fit peut - être naître à Maximilién l'envie 
d'être pape. 11 eft du moins certain qu'il l'eût, & qu'il fe flatta 
de le devenir , ou apfès la mort de Jules , ou par fa dépofition* 
On va lire dans le fragment d'une de fes lettres , les mefures 
qu'il prenoit pour réuflîr daju fon projet : Quod quandà ipfi 
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yique , ne lui parut plus qu'embarraffé dé 
quelques difficultés que l'argent qu'il avoit *" 
' donné avoit affaiblies , & que celui qu'il fe 
propofoit de répandre devoit tout-à-fait lever. 
Dans cette perfuafion, il renoua la négociation 
qui avoit été fagement abandonnée, L!«vâque 
de Winchefter & le doâeur Tonftal fes minis- 
tres , ne retirèrent d'autre avantage de leurs 
conférencesayec Maxîmilien, qu'une certitude 
entière que ce prince n'avoit jamais penfé, 
& ne penferoit jamais à renoncer à fa dignité 
en faveur de leur maître. Un projet plus 
fenfé Poccupoit alors : il méditoit d'affurer 
l'Empire à fa poftérité , que la mort de fbri 
fils Philippe réduifoit à fes -deux petits fils 
Ferdinand & Charles. 

Charles déjà maître par fa mère de l*Éf- 
j>agne , d'une grande partie de l'Italie & des 
Indes , avoit arrêté dans fon confeil qu'il 
retiendroit de la fucceflion du roi fon père 
les Pays-Bas , & qu'il abandonnefoit ait 
prince fon frère les états héréditaires de la 
maifôn d'Autriche. Ce partage infpira à 
Maximilien le projet de faire défigher Ferdi- 
nand pour fon fucceffeur. Il efpéra qu'il feroit 
aifément entrer dans fes vues le corps ger- 
manique , plus difpofé à fe choifirun chef, 
dont la puiffance feroit médiocre , qu'un plus 
redoutable ; & il fe flatta que la grandeur 

de 
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*e fa maifon feroit plus affurée -, lorfqu'elle 
porteroit fur deux branches affez confidéra- 
blés pour fe foutenir d'elles-mêmes, &trop 
mtéreffées pourtant à s'aider , pour jamais 
féparer leurs intérêts. Dès qu'il fe fut bien 
affermi dans cette idée qu'il aimoit , parce 
qu'elle étoit de lui , il penfa à lever les obfta- 
des qui en pouvoient empêcher l'exécution ^ 
& il commença par Rome. 

Cette cour dont lès ufurpatiôns , dans des 
tems de foibleffe > de fupèrftition & de trou- 
ve , n'avôient point eu de bornes , avoit 
obtenu, que jufqu'à ce que le chef de l'Em- 
pire eût été couronné par le fouverain pon* 
tife , il ne porteroit que le nom de roi des , 
Romains, & ne pourrait pas avoir. de fuc- 
ceffeur défigné. Comme cette cérémonie étoit 
roineufé , Maximilien n'avoit pas encore été 
en état d'en faire la dépenfe , & il n'avoit . 
pris le titre d'empereur, qu'en vertu d'un 
bref de Léon X qui l'y autorifoit. Cette 
condefcendance ne s'étendoit pas jùfqu'à 
l'éleôion d'un roi des Romains j & le cou- 
ronnement paroiffoit un préliminaire qu'il 
eût été dangereux d'omettre. Les inftànces 
qu'on fit au pape pour l'engager à permettre 
qu'il fût fait à Ausbourg par un légat , né 
produifirent rien. Soit que le pontife fïit 
jaloux des prérogatives de fon fiege , foit 
Mêm. PoU Tome h B 



n 
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qu'il fut convaincu avec toute l'Europe que 
ce mouvement fe faifoit eh faveur de Charles ! 
déjà trop puiffant , ou , comme il paroït fort 
vraifemblable pour ces deux raifons , il 
n'accorda pas ce qu'on tut demandent. On 
feroit parvenu peut-être à le ramener en le 
défabufant , fi le feu qu'on avoit mis dans 
*ette affaire n avoit été tout-à-côup éteint 
par le cardinal évêque de Sion. 

Ce cardinal , né en Valais , fe nommoit 
Mathieu Scheiner, H étoit impétueux , élo- 
quent, audacieux, & aufli favant qu'il faut 
l'être pour le patoître à la multitude. On le 
trouvoit fin > quoique violent , & il conci- ! 

lioit de petites perfidies avec des paffions ! 

fortes. L'infinuation & la raifon étoient des 
moyens dont l'un lui paroifibit bas & l'autre j 

fôible : il aimoit à employer l'autorité ; & 
lorfqu'elle ne fuffifoit pas y il fe livrôit à une 
opiniâtreté dure , que la nature lui avoit 
donnée , & dans laquelle les fuccès l'avoient 
affermi. Comme enthoufiafte , il avoit des 
préventions ; comme ambitieux , il manquent 
de probité ; & tomme fuperftitieux r il n'avoit ' 
fur rien des principes fages. Les hifloriens 
qui l'ont loué de fa fidélité à fes maximes , à 
fes engagemens & à fon parti , ont vu une 
tf ertu où il n'y avoit qu'un vice : cette conf* 
fence n'étoit que de l'acharnement contre fes 
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ennemis , qui avoient contribué à fa fortune 
âe la manière que nous allons dire. 

Jules II inftruit que Scheiner , n'étant 
encore que fîmple prêtre , avoit pris par fe$ 
prédications un grand afeendant fur les 
Suiffes, & que cette confiance atigmentoit 
toujours , parce qu'il continuoit de faire £ 
après être parvenu à l'épifcopat , ce qu'il 
àvoit fait pour y parvenir , avoit cherché à 
s'attacher un hoinmè qui poutoit lui être fi 
utile. Il y étoit fi bien parvenu en l'honorant 
de la pourpre ; que le nouveau cardinal àvoit 
adopté toutes les idées de fon bienfaiteur ; 
& pouffé jteut-être plus loin que lui la haine 
jfour la France. Elle étoit devenue fi vive j 
fi aôive & fi éclairée, que François! difoit 
fottvent que ce foldât tondu lui avoit donné 
autant d'afïaires qu'aucune autre tête à cou-^ 
rorine. Cembt,juftifîé par un grand nombre 
d'événemens , l'eft fur -tout par ce qui fe 
paffa à là cour de Maximilien , lorfqu'il pen- 
foit à fe donnée un fucceffeur. 

Scheiner * que les malheurs de fon pays 
âvoiént conduit auprès de l'empereur , & 
que fon inquiétude y rendoit attentif à tout 
ce qui s'y paffoit , pénétra les vues qu'on 
avoit fut 1 Ferdinand. Les intérêts de cette 
paffion violente qui avoit fait autrefois fa 
fortuné, & qui fedfoit encore fa grandeur, 

B 2 
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étoient trop bleffés par l'arrangement qu'ori 
méditoit , pour qu'il ne cherchât pas à le faire 
changer. Dans le projet qu'il avoit formé , & 
qu'il fuivoit fans relâche , d'accabler les 
François , il jugeoit effentiel de réunir toutes 
Jes forces de la maifon d'Autriche , & il l'en- 
treprit. Pour y réuffir , il fit envifager à Maxi- 
xnilien la gloire qui lui reviendrait de garantir 
la chrétienté des armes des Turcs qui la 
menaçoient d'une invanon prochaine , de 
rendre à l'Empire l'éclat que lui avoit donné 
autrefois Charlemagne , & d'élever une puif- 
fance formidable qui donneroit le mouvement 
à toute l'Europe: avantages brillans & folides 
qu'il s'affuroit à lui * & qu'il affuroit à toute fa 
poftérité , en appellant Charles au gouver- 
nement de l'Allemagne. Le talent de perfuader 
qu'avoit fupérieurement le cardinal , fortifia 
des raifonnemens qui avoient plus que de la 
vraifemblancè. L'empereur adopta le nou- 
veau fyftême de politique qu'on lui préfen- 
toit; &nous conje&urons que , fans les intri- 
gues de Rome & de la France , il auroit réuflî 
à élever le roi d'Efpagne à la dignité de roi 
des Romains. 

La mort de Maximilien ne détruifit pas les 
efpérances de Charles , mais elle en fit con- 
cevoir à François î. Ces deux monarques 
afpirerent ouvertement au trône de l'Empire; 
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& ils fe flattoient d'avoir l'un & l'autre tout 
ce qu'il felloit pour y être élevés ; des amis % 
de l'argent , de vaftes états , de bons négo- 
ciateurs , & des armées aguerries. Cette con- 
fiance en leurs richefles , en leurs partifans t 
en leurs forces , & peut-être en leurs talens, 
les garantit des crimes & des baffeffes qu'en- 
traîne trop fouvent la concurrence : ils ref- 
peâerent la vérité & les bienféances , & ils 
fuivirent exa&ement , comme le defiroit 
François , ^exemple de deux jeunes rivaux 
qui ne fe difputent que par des foins le cœu* 
d'une maîtreffe aimable. Une modération fi 
rare & fi louable ne les erçipêchoit pas de 
profiter de leurs avantages , & de s'occuper 
vivement de leurs intérêts : ils travaillèrent 
d'abord affez inutilement à fe rendre favora- 
bles les différentes puiffances de l'Europe : 
elles parurent toutes plus portées à traverfer 
qu'à fàvorifer leurs prétentions. 

Le pape craignoit également deux maifons, 
dont l'une poffédoit le royaume de Naples , 
& l'autre le Milanois. Il leur fuppofoit affez 
d'ambition , pour faire valoir les droits 
qu'elles acquerroient fur le domaine de 
l'églife , ou trop de raifon au moins pour ne 
pas borner 4e cours de fes ufurpations. Cepen- 
dant parce qu'il eût été dangereux de laiffer 
éclater ces fecrets fentimens , Padroit pontife 
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en déroba la connoiffance aux plus éclairés. 
Mais auffitot qu'il jugea que le caraâere de 
François I feroit trouver à ce prince de$j 
obftacles infurmontables , il parut favorifer 
des vues dont il ne craignoit plus le fuccès. 
Léon fe flattoit que par cette complaifance 
inutile il ppurroit engager François à appuyer 
dans la fuite le candidat que la cour de Rome 
préféreroit* 

Venife convaincue que l'éleûipn nç pou- 
yoit manquer de tomber fur l'un des deux; 
rois , faifqit des voeux & hafcrdoit quelques 
démarches pour François I. Elle redoutoit 
moins l'ambition de ce monarque , que les 
anciennes prétentions de la maifon d'Autriche 
fur pluiieurs poffeflions de la république. 

Les Suites qui influoient plus alors , qu'ils* 
n'ont fait depuis , dans les affaires générales , 
étoient extrêmement alarmés. L'indifférence 
apparente de leurs anciens maîtres , & les; 
çareffes trop empreffées de leurs nouveaux 
alliés , leur paroiffoient prefque également 
dangereufes. Ils n'oublièrent rien pour écar- 
ter les deux concurrens du trône de l'Empire, 
fous prétexte de ne pas laifier opprimer la 
liberté gerqianique ; mais ils fe déclarèrent 
plus vivement contre la France , dont le$ 
forces leur infpiroient plus de terreur, &ç )& 
ypifinage plus de défiance. 
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Le roi d'Angleterre ayant tenté inutilement 
4e former un parti pour lui , fe vit réduit 
à faire , dans cette grande fcene , un perfon- 
nage moins confidérable. Son goût particulier 
l'auroit peut-être fait pencher vers François I, 
mais la raiion d'état fe déclarait pour Charles,. 
Son inclination & fa politique fe trouvant 
en contradiction , il réfoiut de tenir la 
balance épie entre les deux conçurrens» 
Toute fon ambition fe borna à n'être pa* 
regardé comme ujî fpeâateur oifif,& paraître 
avoir eu quelque part à Féleâion, 

Tandis que l'Europe entière fe partageoit 
entre les rois de France &C d'Efpagne , pu fe 
déclaroit contr'eux ; leurs minières rem* 
pliflbient l'Allemagne de foupçons , 4e jalon- 
fies & de haines. Cette fermentation vive & 
dangereufe étoit linguliérement l'ouvrage 
d'Erard de la Marck , évêque de Liège. Ce 
prélat, d'une maifon quefes intérêts avoient 
attachée à la France, &ç que (es pofleflions 
y faifoîent confidérer , devoit à Lpuis XII 
tous les. grands établiffemens qu'il avoit for-? 
mes* Il ne manquoit à fa fortune % pour être 
auffi confidérable qu'elle pût l'être , qu'un 
chapeau de cardinal , dont fà naiflance , fe« 
talens & fes fervices le rendoient digne, 
Son caraâere remuant & hardi pouvoit bien, 
& on faifoit plus que le foupçonner , être 

Si 
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fufpeâ à la cour de Rome : maïs telles 
étaient les circonftances , qu'elle auroit été 
obligée de facrifier fes répugnances aux 
volontés de François I , fans les intrigues 
baffes & odieufes de Louife de Savoie. Boyer, 
tréforier de l'épargne , avoit déterminé cette 
princeffe par une promette de quarante mille 
écus , à écrire au pape que le roi fon fils 
fouhaitoit que , pourvu qu*il ne fût pas com- 
promis , on accordât à l'archevêque de 
Bourges la grâce que des confidérations par- 
ticulières lui foifoient folliciter publiquement 
pour l'évêque de Liège. Dans les difpofitions 
où étoit Léon , il ne devoit pas tarder & ne 
tarda pas en effet à fe rendre à une prière 
qu'il fe croyoit trop heureux qu'on voulût 
lui faire. Le prélat , frère de Boyer , fut 
revêtu de la pourpre ; & la Marck mécon- 
terit d'une négociation dont il ne fut inftruit 
qu'autant qivil falîoit pour être irrité , fe 
jetta dans les bras de Charles. Le duc de 
Bouillon offenfé de cette manœuvré & de 
l'affront qu'on lui avoit fait à lui-même , en 
caffaht peu de tems auparavant fa compagnie 
de cent hommes d'armes , époufa les mêmes 
intérêts. Les- déuk freces ! rëuffirent comme 
ils le fouhaitoient , à fe faire regretter du 
parti qu'ils avoient .quitté , & à juftifier. 
r-empïeflemeat de celui; pour lequel ils fe 
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(déclaroient. Leur efprit , leur adreffe , leur 
éloquence les rendit , quoique fans cara&ere, 
les principaux agens du roi d'Efpagne ; & la 
connoiffance qu'ils avoient des fecrets les 
plus intimes de fon rival , auquel ils avoient 
eux-mêmes infpiré le defir de monter fur le 
trône de l'Empire , les mit en état d'empêcher 
l'effet de la plupart des refforts qu'il faifoit 
jouer. Leurs efforts étoient d'autant plus 
heureux , qu'ils étoient fécondés par ceux de 
François de Sickingen. 

Ce fameux aventurier , né fimple gentil- 
homme de Souabe , s'étoit fi fort diftingué 
dans des mouvemens qui avoient troublé le 
repos de quelques parties de l'Allemagne, 
qu'il paffoit pour le partifan le plus intrépide 
& le plus éclairé de fon tems. Cette répu- 
tation , plus honorable dans un fiecle où on 
ne connoiflbit pas la guerre , qu'elle ne l'eft 
aujourd'hui , lui donnoit une influence mar- 
quée dans les affaires de plufieurs cercles, 
Buiffon, miniflre de France dans l'Empire, 
penfa que fa cour pourrait tirer un parti 
fort avantageux d'un homme fi accrédité, 
& il lui perfuada d'y faire un voyage. On 
l'y reçut avec cette politeffe pleine de fran- 
ehife qui y régnoit; & on lui fit , ainfi qu'à 
douze gentilshommes qui l'accompagnoient , 
{ks.préfens considérables. Un homme ordi- 
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naire adroit été flatté de cet accueil : Sickingen 
fut & parut offenfé qu'on ne le fît pas entrer 
dans des deffeins qu'il avoit pénétrés. Pour 
le calmer , on lui offrit à fon départ une pen* 
fion de quatre mille francs, qu'il accepta 
dans l'efpér^nce qu'elle feroit fuivie d'une 
confiance entière. Voyant dans la fuite qu'il 
s'étoit trompé , & qu'on ne fe fervoit de lut 
que pour faire tenir quelques lettres à l'élec- 
teur de Brandebourg , il fe jetta, avec Erard 
& Robert de la Marck, dans les intérêts de 
la maifon^d'Autriche» 

Tandis que François I perdoit ainfi , pa* 
fon. imprudence , ceux que leurs connoiffan-? 
ces , leurs liaifons & leur cara&ere mettoienfe 
en état dé le mieux fervir , il confioit la 
négociation la plus difficile de fbn règne à 
un homme , que fans imprudence on n'auroit 
pas pu charger de la plus aifée. Bonnivet 
avoit "beaucoup d'efprit 9 mais peu de juge- 
ment : il parloit bien , mais il raifonnoit mal: 
il fouhaitoit paffionnément la gloire de fon 
maître , mais il étoit trop inconfidérc pour 
la procurer. Son imprudence lui fàifoit per- 
dre les amis que fon affabilité lui avoit acquis» 
La fociété des femmes n'étoit pour lui qu'un 
commerce de galanterie , tandis que l'afcen- 
dant qu'il prenoit fur elles le mettoit à portée 
de s'en fervir en homme d'état. Quoique 
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connût les intrigues de la cour , il ignoroit 
tout- à -fait les détours de la politique. Sa 
préfomption l'empêchoit de demander de? 
jponfeils, & fa vanité de profiter, de ceux 
qu'on lui offroit. Pour avoir le plaifir dç 
{donner en particulier généreux , il fe privoit 
(de l'avantage de répandre à propos en minif? 
tre habile. La lenteur allemande & le flegme 
ffpagnol déconcertaient dans les affaires fon 
génie ardent & précipité. Il lui manqua tout- 
à-fait la connoiflance des efprits qu'il devoit 
manier, des intérêts qu'il devoit concilier 9 
des manoeuvres qu'il devoit tnjverfer. Bon? 
nivet n'étoit qu'un courtifan délié , & fa 
commiflipn auroit demandé un négociateur 
confommé. 

Ce favori , malgré des défauts fi confidéra- 
blés, réuflit avec de l'argent , des promefies, 
& le fecours de quelques autres miniftres de 
France qui parcouroient l'Allemagne , à 
balancer les manoeuvres des partifans du roi 
d'Efpagne. L'Empire fe trouva partagé. 

Le roi de Bohême 9 beau-frere de Charles , 
fe déclaroit hautement pour lui. Quoique 
lesinjuftices de Maximilien l'euffient indifpofét 
perfonnellement contre la maifon d'Autriche, 
il ne pouvoit f fans beaucoup hafarder fes 
£t|ts de Hongrie, manquer dans une A occafion 
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effentielle au feul prince qui fût en état de les 
protéger. 

Le cardinal Albert, archevêque deMayence,. 
fe flatta quelque tems qu'il réuffiroit à élever 
l'élefteùr de Brandebourg fon frère à l'Em- 
pire. Dès qu'il eut été défabufé de cette chi- 
mère , il fe fixa à ce principe , qu'aucun 
prince d'Allemagne n'étoit affez puiffant pour 
la préferver de l'invafion des Turcs ; que le 
roi de France étoit en état de l'accabler; 
qu'il n'y avoit que le roi d'Elpagne , dont 
les forces fuffent affez ] considérables pour la 
défendre, & trop difperfées ou trop éloignées 
pou- l'affervir. 

L'éleâeur de Saxe avoit pour la maifôn 
d'Autriche un penchant fecret qu'il n'avouoit 
pas , & qu'il fe diffimuloit peut-être à lui- 
même. Ce fentiment lui fermoit les yeux fur 
le péril où fe trouvoit l'Empire de devenir 
héréditaire par l'élévation de Charles. Il 
paroiffoit convaincu , & il y a apparence 
qu'il l'étoit, que François I ne fouffriroit 
Jamais que fon rival mît l'Allemagne dans les 
fers , & que ce prince feroit toujours en état 
de l'en empêcher. 

L'archevêque de Trêves étoit aufli charmé 
de la franchife noble , hardie & généreufe 
de François I , que révolté par le cara&ere 
myilérieux, diffimulé & foupçonneux qu*i£ 
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fciîtrevoyoit dans Charles. Cette idée, vraie 
ou fauffe , faifoif toute la bafe de fa politi- 
que : il ne prenoit pas feulement la peine de 
diflimuler le goût qu'il avoit poui* l'un, ni 
la répugnance qu'il fe fentoit pour l'autre. 

Le marquis de Brandebourg avoit reçu 
de l'éle&eur de Mayence fon frère, des 
impreflions d'ambition qui durèrent peu. 
Ses confîdens lui firent appercevoir que les 
Efpagnols ne le leurroient des fuffrages dont 
ils étoient les maîtres , que pour s'affurer le 
fien. Nous ignorons fi cette fineffe lui déplut, 
ou s'il fut entraîné par quelque autre caufe. 
Tout ce qu'on fait , c'eft qu'il céda aux infi* 
nuations du nonce Robert Urfin, qui 
appuyoît les intérêts de la France avec plus 
de chaleur , d'éclat & de vérité que fes 
inftruâions ne le permettoient. 

Le comte Palatin paroiffoit médiocrement 
occupé de tout ce qui rempliffoit l'Empire 
d'alarmes : il ne fut tiré de cette indifférence 
que par les fommes confidérables qu'on lui 
fit toucher. De tous les fuffrages que fe 
ménagea la France , ce fut celui qui fut le 
plus chèrement acheté, & le plus fincérement 
vendu. 

L'éleâeur de Cologne pouvoit paroître 
impénétrable au commun des hommes, Se 
n'étoit qu'incertain pour des yeux éclairés- 
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11 vouloit en général le bonheur & la gloire 
de l'Empire : mais il ignorait le moyen dé 
le procurer. En attendant un dénouement 
quel qu'il fût, du tems & des cif confiances i 
il fe bornoit à gémir fur les maux qu'il 
traignoit pour fa patrie j & à faire dès vœux: 
pour fa liberté. 

Cette diverfité d'opinions ne paroiffbit 
finguliere qu'aux gens affez éclairés pour 
Voir que toutes les voix auraient dû fe réunir 
Contre les deux candidats. L'éleôion de l'un 
& de l'autre jettoit évidemment la liberté, 
la dignité & la tranquillité de l'Allemagne 
dans un très-grand péril. Il ne fe pouvôit 
pas même que l'Empire ne fe vît enlever une 
partie de fes droits les plus précieurt , qu'dn 
ne parvint à le regarder en quelque manière 
comme province d'un grand état, & qu'il 
ne fut engagé dans beaucoup de querelles 
qui lui feroient tout-à-fait étrangères. Les 
éleâeurs difpérfés fcvoient bien pu ne pas 
feire toutes ces réflexions, ou ne s'y être 
pas arrêtés autant qu'il l'auroit fallu : ils 
étoient trop occupés alors de leurs intérêts 
particuliers , pour penfer beaucoup au bien 
général; & fi violemment tentés par les 
miniftres des deux concurrens, qu'il étoit 
bien difficile qu'ils ne fe laiflaffent pas aller 
à la féduôiôn. La diète de Francfort pouvoit 
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khanger ces difpofitions. Il n'étoit pas im- 
poflîble qu'il s'y)! trouvât , comme dans la 
plupart des grandes affemblées, quelque* 
membres affez éclairés pour connoître l'in- 
térêt de la nation , affez fermes pour vouloir 
le procurer s affez vertueux pour le montrer 
aux autres * & affez éloquefls pour le leur 
rendre cher. D'ailleurs , ce n'eût pas été la 
première fois que le cri public en auroit 
impofé aux éleâeurs , au point de les détour-» 
ner d'un choix qu'il réprouvoit ; ou quel 
d'eux-mêmes , pour ne pas ofer ouvrir les 
premiers un avis dangereux , ils auroient 
tous concouru , quoique corrompus ; à 
prendre un parti fage. Les engagemens qu'ils 
pouvoientavoif pris n'étoient point des liens 
indiffolubles ; & il fe fît en effet des démar- 
ches qui autorisent à penfer qu'on auroit été 
affez difpofé à y manquer , fi on n'avoit 
été arrêté par une efpece d'impôffibilité dé 
faire un autre choix que celui de l'un des 
deux concurrens. 

Louis f roi de Hongrie & de Bohême; 
étoit encore enfant , & paroiffoit le devoir 
toujours être. Sigifmond, roi de Pologne, 1 
avoit ceffé d'être un grand homme , & nd 
montroit plus de goût que pour le repos. 
Chriftierne , roi de Danemàrck & de Suéde y 
étoit un monftre altéré de fang $ fouillé de 
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forfaits, Henri , roi d'Angleterre , ne pouvoSt 
pas fe fixer en Allemagne fans hafarder fa 
couronne héréditaire , ni préférer le féjour 
defes états fans blefler la dignité de l'Empire* 
Quelqu'un nomma 1 eleôeur de Saxe , 6c 
tous les vœux fe tournèrent auffitôt vers IuL 
On auroit voulu , ce femble , avoir plus d'une 
voix à lui offrir, pour le dédommager de 
l'efpece d'affront qu'on croyoit lui avoir fait i 
en paroiffant incertain du choix qu'on avoit 
à faire. 

Frédéric paroiffoit né pour le rôle qu'on 
lui propofoit. Il fe diftinguoit dans les céré- 
monies par un air fort noble j dans les 
diètes , par une pénétration finguliere ; dans 
les combats , par une valeur héroïque ; dans 
les affaires , par une probité incorruptible ; 
dans toutes les Situations , par une dextérité 
pleine de candeur * qui lui avoit mérité le * 
furnom de Sage* Tant de belles qualités 
recevoient un nouvel éclat des manières 
obligeantes qui lui gagnoient les cœurs, & 
d'une modération réelle , qui excluoit jus- 
qu'aux apparences , aux foupçons même de 
l'ambition. 

Les mêmes vertus qui'avoiènt déterminé 
les princes Allemands à appeller l'éleûeur 
de Saxe au trône , lui donnèrent la force de 
te refofer ; & comme ç'étoit la raifon & non 

la 
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la vanité qui lui infpiroit cette démarche , 
les moyens qu'on employa pour combattre 
ifa répugnance r ne firent qu'affermir fa réfo- 
lution. Un défintéreffement fi généreux fut 
honoré à Tinftant d'un hommage qui rap- 
prochoit beaucoup ceux qui avoient offert 
la couronne , du Sage qui ne l'avoit pas 
acceptée : on pouffa la confiance pour ce 
prince , jufqu'à lui demander quel chef il 
jugeoit qu'il falïoit. donner au corps germa- 
nique» 

Frédéric nomma fans balancer le roi d'Ef- 
pagne (*) i & fon fuffrage entraîna ceux dé 
l'archevêque de Mayence , que fpn fyftême 
de gouvernement avoit jette dans les mêmes 
intérêts, & du roi de Bohême qui efpéroit 
trouver un. appui contre Soliman. Lé comte 
Palatin fut réduit^ par la crainte d'une armée(§) 



(* ) Les ambafladeurs de Charles îriftruits de la conduite & 
des difcours de Téle&eur de Saxe , lui offrirent trente mille 
florins d'or , en attendant que leur maître pût lui témoigner 
lui-même fa reconnoiffance. Non feulement il n'accepta pas ce 
préfênt , mais encore il rerufa la permiflîon qu'on lui demandoit, 
d'en diftribuer le tiers à fes officiers ; & il déclara qu'il né 
fouffriroit pas un ififtaht à foh fervrce quelqu'un qui auroit 
reçu un feul fcheling. Ceperidant , dans la crainte de mettre fei 
domeftiques à une trop rude épreuve , il fit enrégiftrer fonl 
fuffrage en faveur du roi d'Lfpagne le jour même qu'il le donna ; 
& il partit le lendemain. Erafme. 

(S) La ligue de Souabe qui s'étoît formée dès Tan i486 pour 
maintenir la tranquillité , fe vit réduite à faire la guerre *- 

Mcm, Poli Tome /, G 
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campée à (on voifinage , à fe jetter dans ce 
parti. Cette voix ayant fait ceffer le partagé 
en faveur de Charles , l'archevêque de» 
Cologne fe joignit au plus grand nombre^ 
pour éviter la honte & le blâme d'un mau- 
vais choix ; le marquis de Brandebourg (*) y 
pour ne pas fe rendre odieux à fa nation ; 
Féleôeur de Trêves enfin pour ne pas faire 
de fchifme dans l'Empire. 

L'éleûion de Charles - Quint mettoit la 
liberté publique dans un trop grand danger* 
pour qu'on n'imaginât pas de prendre des 
précautions contre les ufurpations qui la 
pourroient fuivre. Les loix qu'on fit alors f 



t/lrîc , duc ée Wtrtemberg. Lé calme fe trouvait rétabli pré- 
cifément dans le tems de l'éleôion , les troupes de la ligué 
parurent difpofées à fe donner à celui des deux concurrens qui 
leur feroit un meilleur parti. Soit que François I crût pouvoir 
s'en pafTer , (bit qu'il craignit d'offenfer FEmpire, iî rejet» 
leurs offres, malgré lesibllickations du maréchal de Fleuranges. 
Son rival , plus éclairé ou moins généreux que lui «les accepta; 
& l'épée de (es foldats donna une grande force aux raifonsdè 
tes négociateurs. Mémoires éU Flcufartgcs. 

(*) ««Soliman ayant attaqué en 1532 la Hongrie avec des 
j* forces considérables, Charles demanda un fiecours d'argent 
* à Ton rival. François 1 lui répondit qu'il n'avoit de l'argent 
» ni adonner ni à prêter; mais que l'empereur pouvoit prendre 
w fur le marquis de Brandebourg les cinquante mille écus que 
» cet électeur avoit reçus à bon compte des ambafladeurs de 
» France , pour donner fa voix à leur roi dans la diète de 
» Francfort. » Cette anecdote , que je ne me fouvienspas d'avoir 
vue ailleurs que dans Amelot, me parok tout-à-faif defticuée d* 
fraifemblance^ 
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celles qui les avoient précédées , & celles 
qui les oat fuivies forment ce qu'on appelle 
le droit public de l'Empire; 11 a été le pré- 
texte ou l'ôccafion de tant & de fi violentes 
Fermentations dans l'Europe 9 qu'il nous 
paroît néceffaire d'en tracer ici le plan. Noua 
puiferons ce que nous en dirons dans les 
ouvrages les plus autorifés , & en particulier 
flans le Droit public germanique; 

L'Eittpii*e eft un corps fi finguliéremeni 

brganifé * qu'on n'a pas encore réuflî à lé 

définir. Son chef fe nomme empereur. Il eft 

douteux fi les loix excluent les femmes dé 

cette dignité; mais il eft certain qu'il n'y à 

jamais eii que des hommes qui y aient été 

appelles : les ptôteftans y peuvent parvenir , 

parce qu'ils ne font pas hérétiques dans un 

pays où leurs opinions font autorifées dé 

la même manière que celles des catholiques; 

Cet événement paroît pourtant foft éloigné 

par l'avantage qu'ont les éle&ëurs catholi^ 

ques, defurpaffer les protëftans en nombre i 

& par la précaution qu'ils ont prife de s'af- 

furer une voix furnuméraire * en cas que le 

nombre devînt un jour égal* Il n'y a rien dé 

décidé fur l'âge , le pays & la qualité de 

ceux qui peuvent être élevés au trône dé 

l'Empire : on y a vu placer quelquefois des 

ènfans au berceau * & en dernier lieu urt 

Ci 
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prince Lorrain : cependant, par un ufagë 
aflez confiant , le candidat doit avoir vingV 
cinq ans , être Allemand , & pofleder des 
fiefs immédiats. 

La dignité impériale eft éleâive. Pour que 
celui auquel on la confère en foit revêtu 
légitimement , il faut qu'il réunifie la plura- 
lité des fuffrages , que tous les éle&eurs aient 
été invités à fe trouver à l'affemblée * & que 
tout fe foit pafle conformément :aux loix 
fondamentales. Chaque eleâeur eft autorifé 
à fe donner fa voix ; mais Pufage prive les 
eccléfiaftiques de ce droit , en les excluant 
de l'Empire. Quoique la bulle d'Or ait fixé 
Francfort pour l'éleûion , & Aix-la-Chapelle 
pour le couronnement , il eft quelquefois 
arrivé que l'empereur ait été élu ailleurs 
qu'à Francfort , & il n'eft plus couronné 
depuis long-tems. à Aix-la-Chapelle, La céré-* 
monie , autrefois fi effentielle de recevoir la 
couronne des mains du pape y eft tombée 
dans l'oubli , ou dans le mépris. Charles - 
Quint eft le dernier qui ait eu cette fantaifie* 
ou qui ait imaginé que cet éclat le rendroit 
plus refpeûable aux yeux des peuples. 

La voix de l'empereur vaut feule autant 
que les voix réunies de tous les membres 
yotans de l'Empire. C'eft du concours feul 
flçs doux puiffançes que les résolutions du 
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corps germanique tirent leur autorité. Les 
<états peuvent peu fans leur chef, & le chef 
fans les états ne peut que donner des invef- 
titures , conférer des titres , fans fouftrairè 
pourtant ceux auxquels il les confère à la 
Jurifdiôion de leurs princes légitimes , & 
fans leur donner à la diète un rang qu'ils 
n'y avoient pas ; accorder des difpenfes d'âge 
à ceux qui en ont befoin , pour prendre 
les rênes du gouvernement avant le tems 
qu'ont fixé les loix ; décider les contestations 
que les prétentions pour le rang font naître ; 
difpofer d'une place vacante dans chaque 
chapitre ; fonder des univerfités , & per- 
mettre de bâtir des villes ; avantages dont 
plufieurs lui font communs avec divers mem-* 
bres de l'Empire. François I s'eft engagé , par 
fa capitulation , à n'accorder , qu'avec beau- 
coup de circonfpeôion , plufieurs privilèges 
importans , & en particulier le droit de non 
(ippellando, quoique fes prédéceffeurs aient 
joui fur tous ces objets d'une autorité entière 
& indépendante. 

Le titre de chef du corps germanique ne 
donne aucun revenu à celui qui en eft revêtu , 
à moins qu'on ne veuille appeller de ce nom 
quelques parties cafuelles , qui fuffifent à 
peine au* gages des officiers de la chancel- 
lerie , & un don gratuit peu confidérablç 
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que lui font quelques villes impériales , &C 
la nobleffe immédiate d'abord après fon 
<£le&ion. Ceux qui penfent que l'empereur 
peut exiger des fubfides 9 fe trompent ; les 
impofitions pour l'entretien de la chambre 
impériale , & pour quelques autres dépenfes 
ordinaires , font régléçs depuis long-tems ; 
& il n'y a que la diète qui puiffe ordonner 
des feçoufs extraordinaires , lorfque la fareté 
pu la dignité de T£mpire l'exigent. Les princes 
qui originairement payoient ces contribu- 
tions du revenu de leurs domaines , ne font 
plus que permettre qu'on les levé fur leurs 
fujets. Les receveurs généraux des cercles 
que ce foin regarde , font obligés fouvent 
de fe contenter de ce qu'on veut bien leur 
donner. Ce défordre vient de ce que les 
répartitions fe feifant encore aujourd'hui 
fuivant le règlement de 1511, plufieurs états x 
qui ont été confidérahlement àffoiblis depuiç 
ce tems-làj fe trouvent hors d'état <te les 
payer. 

Il eft certain que le droit de faire la guerre 
& la paix i & d'entrer dans les ligues offen- 
sives & défenfives , n'appartient pas à l'em- 
pereur. Il eft vrai qu'il .envoie & qu'il reçoit 
des ambaffadeurs au nom de l'Empire ; mais 
il eft obligé de communiquer à la diète les 
négociations dont ces miniftres font chargés. 
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|1 exerçoit autrefois féal , en quelque manière, 
la puiflance législative ; & il étoit prefquç 
parvenu à faire regarder le confentement des 
états comme une vaine formalité ; aujomv 
dTmi il ne peut faire aucune loi fans l'Em* 
pire , & l'Empire en fait une très-importante 
fans lui ; c'eft la capitulation : il n'eft pas 
confulté pour dreffer cette conftitution , & 
en l'acceptant , il jure de s'y conformer. 

On convient généralement que l'empereur 
a befoin du confentement des états pour 
donner ou anéantir un fuffrage à la diète. 
Ceux qui étendent fes . droits veulent qu'il 
puiffe ôter feul à quelque état de l'Empire 
que ce foit , le gouvernement aûuel de fes 
fiefs , & les faire gouverner par d'autres , 
jufqu'à de nouveaux arrangemens. Us pré- 
tendent que les loix n'ayant rien décidé fur 
ces proscriptions par provifion , elles font 
cenfées les avoir abandonnées à la prudence 
du chef du corps germanique, Quelques faits 
paroiffent venir à l'appui de cette opinion % 
deftituée d'ailleurs de tout fondement : le 
plus récent eft celui de Charles Léopold, 
duc de Meckelbourg * déclaré en 1728 inca* 
pable de gouverner fes états, par l'empereur 
Charles VI , qui eh confia l'adminiflration 
?u frère du duc , jufqu'à ce qu'il en eût autre-» 
ment difpofç* 

G 4 
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Quoi, qu'en difent quelques partifans de 
la maifon d'Autriche , U n'y a que l'Empire 
qui puiffe difpofer des fiefs ouverts par 
çxtinôion de famiile : l'empereur ne doit pas 
y avoir plus de droit , que fur les fiefs qui 
vaquent par la rébellion d'un vaffal. Charles? 
Quint trouvoit ce dernier point fi contraire 
à fes vues , qu'il profita conftamment , pour 
s'en écarter, des facilités que lui préfentok 
le confeil aulique. Ferdinand II fuivit des 
maximes fi defpotiques avec tant d'audace 
dans affaire de Frédéric , comte Palatin , 
que tous les éleôeurs , alarmés pour leur, 
liberté, inférèrent dans la capitulation de 
Ferdinand III & dans les fuivantes , que fans 
l'aveu unanime de leur collège , aucun des 
états de l'Empire ne pourroit être privé de 
fes prérogatives. Les princes qui ne trou-. 
verent ni dignité , ni peut-être fureté pou» 
ftux dans cet arrangement, demandèrent long*- 
tems vivement , & obtinrent enfin à l'élec-? 
tion de Charles VI qu'on ne pourroit décer-: 
ner la peine du ban que du consentement de 
tout l'Empire. Pour phis de précaution on 
régla , dans le même tems , que les biens des 
profcrits irôient aux plus proches parens, 
ou à ceux qui en auroient obtenu l'expeâa- 
tive ; & qu'au défaut dçs uns & des autres, 
ils feroient confifqués au profit de l'Empire . 
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fens que l'empereur pût s'en rien approprier; 

Ces loix ne s'étendent pas aux fiefs de 
l'Empire en Italie. Le corps germanique , avec 
lequel ils n'ont confervé aucun lien, les a 
abandonnés à la maifon d'Autriche , qui les 
aconfifqués pourelle lorsqu'ils ont été ouverts 
par la profcription du vaffal , ou par l'exr 
tin&ion des familles ; & qui leur a fait chan- 
ger de nature en les rendant féminins , de 
mafculins qu'ils avoient toujours été. Dans 
les principes dHine bonne politique , il aurait 
fallu réferver au chef de l'Empire & à fes 
fucceffeurs la jouiffance de ces fiefs , qui 
auraient rendu la dignité impériale trop utile 
pour qu on la laifsât fe perpétuer dans une 
feule famille. Au lieu de prendre un parti fi 
iage , on a mis dans les capitulations une 
claufe qui affure ces pays à la maifon d'Aiir 
triche , pout Us fervices quelle a rendus à la 
patrie. 

C'eft une grande queftion parmi les }uri£- 
confultes , fi l'empereur eft au-deflus de 
l'Empire , ou l'Empire au-deffus de l'empe- 
reur. Ceux qui foutiennent la première de ces 
Opinions , s'appuient principalement fur ce 
que les loix fe publient au nom de l'empereur, 
î-es partifans de la féconde prétendent que 
les chefs du corps germanique ont eux- 
P$ mes y eçojiîiu leur infériorité , en s'avouant 
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comptables de leurs aâions , comme fit 1*enW 
pereur Mathias, lorfqu'en 1618 il répondit 
aux plaintes des proteftans que fon adminis- 
tration feroit telle s qu'il en pourroit rendre 
compte à Dieu & aux états de l'Empire* 
Cet argument paroît fortifié par le droit dont 
jouiffent inconteftablement tous ces états, 
4e porter leurs griefs contre l'empereur à la 
diète. Ceux qui pouffent un peu plus loin, 
les conféquences de ce fyftême veulent que 
l'empereur puiffe être privé de fa couronne 
fur ce principe , que ceux qui ont droit d'élire 
& de juger doivent avoir néceffairement le 
droit de dépofer. 

L'Allemagne paroît partagée fur le degré 

de puiffance qu'il lui convient qu f ait celui 

qu'elle choifit pour la gouverner. Ceux qui 

Contiennent qu'il doit avoir des états confia 

dérables , prétendent que fans cela l'Empire 

feroit le plus fouvent déchiré par des divfr- 

fions inteftines. Les partifans de l'opinion 

contraire penfent que le corps germanique 

fera un jour fubjugué par un empereur qui 

*ura des forces redoutables ; & que jufqu*à 

ce qu'il foit réduit à cette fervitude , il fera. 

forcé comme il l*a été , à prendre part à des 

guerres étrangères auxquelles il n'aura aucun 

intérêt. 

\& chef de l'Empire ne portoit autrefois 
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<que le titre de roi des Romains jufqu'à ce 
qu'il eût été couronné à Rome. Ce nom , 
depuis Ferdinand I , eft donné à celui qu'on 
élit , du vivant de l'empereur même , pour 
lui fuccéder immédiatement après fa mort. 
On lui prefcrit une capitulation qu'il eft 
pbligé d'obferver , quand même il l'auroit 
fignée étant mineur. S'il parvient avi trône 
avant fa majorité , ce font des vicaires qui 
font les dépofitaires de fon autorité. Quoiqu'il 
foit la féconde perfonne du corps germanir 
que , il n'a de droit aucune part aux affaires, 
à moins que l'empereur ne foit malade , 
abfent , ou qu'il ne viole manifeftement les 
loix : dans ces trois cas , il peut prendre les 
tënes du gouvernement. 

Comme la bulle d'Or ne parle point de 
l'éleôion d'un roi des Romains dans le fens 
.qu'on attache préfentement à ce titre, les 
princes & autres états de l'Empire ont voulu 
que les éleôeurs n'y puffent procéder qu'après 
qu'elle auroit été jugée nécefiaire par la diète, 
La France & la Suéde , convaincues que ces 
prétentions étoient contraires aux vues de 
la maifon d'Autriche , les appuyèrent à 
Munfter & à Ofnabruk de tout leurcrédit. 
Ce fameux traité fut conclu pourtant fans 
qu'on eût rien décidé fur une matière fi 
f^ineufe ; & je collège électoral a continué 
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à élire feul , fans jamais confulter les autres 
collèges : ils ne font encore parvenus qu'4 
faire régler dans l'article 3 de la capitulation 
perpétuelle , qui n'eft qu'un projet , que les 
électeurs ne procéderoient pas facilement à 
l'éleftion d'un roi des Romairis: à moins 
que l'empereur ne quittât l'Allemagne pout 
toujours , ou pour trop long-tems ; que fon 
âge , ou des infirmités habituelles ne le miflent 
hors d'état de fe livrer aux foins du gouver- 
nement, ou que quelque autre nécefîité 
urgente qui intérefferoit effentiellement la 
gloire & la confervation de l'Empire , n'exi- 
geât cet arrangement. La même capitulation 
autorife l'éleâion d'un roi des Romains dans. 
les cas dont on vient de parler , quand même 
l'empereur , excepté qu'il if tût des raiforts 
importantes , refuferoit fon çonfentement. 
Comme on n'eft pas convenu d'un juge pour 
décider de l'importance des raifons, cet 
article n'eft propre qu'à caufer du trouble. 
Lorfque le chef du corps germanique 
meurt fans avoir de fucceffeur défigné* 
l'Empire eu gouverné , durant l'interrègne ^ 
par deux vicaires. Des réglemens fort anciens 
leur partagent l'Allemagne. Ils y exercent 
néceffairement en commun les droits dont 
l'empereur ne jouit qu'avec le concours de$ 
çtats, & ils exercent féparépient prefquç 



Historiques; &c; 4f 

tout ce qu'on appelle droits réfervés d* 
l'empereur; Leur autorité s'étend fans contra-* 
diâion jufqu'aux occafions où l'empereur * 
forti de l'empire , n'a pas eu l'attention de 
nommer d'autres vicaires; & leurs préten* 
tions vont beaucoup plus loin. Ils foutiennent 
que dans ce cas l'adminiftration des affaires 
publiques ne peut erre confiée légitimement 
qu'à eux* L'empire a favorifé quelquefois, 
aflez vivement même $ cette opinion ; mais 
il l'a abandonnée ordinairement par foiblefle; 
& malgré toutes les proteftations qu'elle 
occafionne , on ne là regarde prefque plus 
que comme une chimef e. 

Le duc de Saxe & le comte Palatin étoient 
feuls vicaires de l'Empire avant la bulle 
d'Or. Cette célèbre conftitution les confirma 
fagement tous deux dans cette brillante Se 
utile prérogative. Le premier n'a jamais été 
troublé dans fa poffeffion ; mais celle du 
fécond a effuyé bien des révolutions. Elles 
commencèrent lorfque Ferdinand ÏI trans- 
porta avec la dignité éleôorale tous les droits 
de l'élefteur Palatin , à Maximilien , duc dé 
Bavière. Si le traité de ^eftphalie , en réta- 
bliffant le fils du prince dépouillé , dans fes 
biens , dignités & prérogatives , eût parlé 
du vicariat en particulier , il ne pouvoit 
point refier de matière à conteflation. Vu 
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filence qui paroifibit n'avoir rien d'impru- 
dent fut , durant l'interrègne qui précéda 
l'élévation de Léopold , l'origine d'une dif- 
pute fort vive entre les deux éleûeurs. Celuî 
de Bavière , qui avoit plus de reffources 
dans l'efprit , & plus de confidération qiîé 
fon rival , l'emporta par l'adreffe qu'il eut 
de gagner le co - vicaire , éleôeur de Saxe * 
& la chambre impériale qui expédie toutes 
les affaires au nom des deux vicaires. Des 
circonftancès malheureufes pour l'éleâeur 
de Bavière qui avoit été mis au ban dé 
l'Empire durant la guerre de la fucceflîon 
d'Efpagne , firent repaffer le vicariat à l'élec-* 
teur Palatin dans l'interrègne qui fuivit la 
mort de l'empereur jofeph. On craignoit que 
la paix de Bade , qui avoit rétabli l'éleôeuf 
de Bavière dans fon premier état , ne devînt 
une nouvelle fource de divifion , lorfqu'ori 
apprit que les deux maifonsétoient convenues 
d'exercer en commun le vicariat. Quelques 
princes qui vouloient défapprouver cet 
arrangement , fous prétexte qu'au lieu d'un 
vicaire on en auroit deux dans le pays du 
droit de Franconie , n'ont point été écoutés } 
& on a ftipulé dans les deux dernières capi* 
tulations, que jufqu'à ce que la diète eût 
approuvé & confirmé cet accommodement^ 
l'empereur élu ratifierait tout ce qui auroit 
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été fait & établi par le vicariat du Rhin 
pendant les interrègnes. 

Le vicariat de l'Empire en Italie, après 
avoir paffé fucceffivement dans plufieur* 
inaifons , s'eft fixé dans celle de Savoie. Les 
droits qu'il y donne ne font pas , à beaucoup 
près, auffi étendus que teux dont il fait 
jouir en Allemagne. Ses fondions fe bornent 
prefque à conférer quelques fiefs peu confi-* 
dérables. 

Les prérogatives des éleâeurs font beau- 
coup plus importantes. Ils ont , pour quelque 
fomme que ce foit , mais feulement pour le 
territoire qu'ils poffedent en vertu de leur 
dignité éleôorale , le droit de non appellando + 
ce qui veut dire qu'on ne peut appeller de 
leurs tribunaux à ceux de l'Empire ; au lieu 
que ceux des princes & autres états ne jouif» 
fent de cet avantage , en vertu de leur fupé-* 
riorité territoriale , que pour des objets affez 
légers. L'éleûeur de Saxe a un grand avan- 
tage fur tous les autres éleâeurs : il jouit 
du droit de non appellando pour tous les pays 
fournis à fa domination. Celui de Brandebourg 
partage ce privilège pour le poffeffoire i mai9 
pour ce qui eft du pétitoire , on peut appeller 
quand il s'agit de plus de 2500» florins d'or* 
Il eft inutile de dire que les appels ne regar- 
dent que les caufes civile* ; on fait que tous 
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k$ états de l'Empire ayant droit de vie 82 
de mort fur leurs fujets , leurs fentences , en 
matière criminelle , ne peuvent pas être 
fujettes à révifion. 

Les élefteurs font les maîtres de lever le» 
impôts qu'il leur plaît fur leurs fujets ; ils 
peuvent encore augmenter les péages établis 
fur leur territoire , ou en établir à leur gre 
de nouveaux. Pour les autres états qui 
jouiffent de ce droit , ils ne peuvent l'étendre 
qu'en vertu d'un privilège fpécial , ou dii 
confentement de l'empereur & de tous les 

éleôeurs; . . ; 

Les éleaeurs ont obtenu de tous les 1 01» 
le nom de frère. Ceux qui font eccléfiaftiques 
font appelles neveux f par l'empereur qm 
donne aux féciiliers le titre d'once. Leurs 
repréfentans prennent le titre d'ambafladeurs 
à la diète. Us font avec les puiffances étran^ 
gères , & entr'eux , des traités d'union pour 
la défenfe de leurs droits ou pour leur fureté 
commune, & peuvent s'affembler pour dif- 
cuter les intérêts du corps germanique ea 
général, ou leurs intérêts paticuliers, fans 
qu'ils aientbefoin d'y être autorifés par leur 
chef; ou qu'il puiffe prétendre quefesagens 
foient admis à ces délibérations fecretes. 
Quoiqu'aucune loi ne les autorife à convo-> 
ouer la diète de l'empire fans l'aveu de 
n l'empereur/ 



Peïnpereur , & il eftaffez généralement reçu 
qu'ils le pourraient, fi l'état étoit tout-à-fait 
nal gouverné , ou dans un danger preflant. 

Le droit de primogéniture a lieu dans tous 
les grands fiefs héréditaires de l'Empire , & 
finguliérement dans les éleâorats 9 qui font 
d'ailleurs des fiefs mafculins. Le plus proche 
des agnats fuccede lorfque la ligne électorale 
vient à s'éteindre. S'il arrivoit qu'à la mort 
de l'empereur un électeur h'eût pas reçu l'in- 
vefiiture , -il né laifferoit pas d'avoir, comme 
les autres , fa voix à la diète d'éleâion ; ce 
qui prouve que lés inveftitures ne font qu'une 
pure cérémonie. Par les difpofitions de la 
bulle d'Qr^ un prince y engagé dans i'épif» 
copat <ta dans la prêtrife, ne peut pas fuc- 
céder dans un éleôorat féculier : cette régie 
n'oblige pa* les prot&taïis qui ont des évê- 
chés féculàrifés. Tout ëlè&éur jouit dans for* 
territoire du droit de fifc, eft majeur à dix* 
huit ans, & peut l'être même à dix-fept par 
difpenfe» 

Quoique la bulle d'Or appelle à la tutelle 
d'un éleûeur qui eft en minorité , le plus 
proche de fes parens , il n'eft pas tout*à*fait 
décidé qu'on n'ait pas le droit de. nommer $ 
par un teftament , le tuteur qu'on veut choifir 
dans fa maifon. Le confeil aulique & la 
chambre impériale qui doivent l'un ou l'autre 
Mim. Pol. Tome L D 



•*ja Mémoires 

confirmer néceftairement un tuteur , pour 
qu'il puiffe commencer fon adminiftration , 
ont fi fouvent varié dans leurs décifions, 
qu'il n'y a pas fur ce point important , & 
qui revient tous les jours , de principe fixe. 

Le nombre des éleâeurs fe bornoit à fept 
originairement : il eft monté dans la fuite à 
neuf, fix laïques &c trois eccléfiaftiques. 

L'archevêque de Mayence a^ comme grand 
chancelier de l'Empire , le pas fur tous les 
éle&eurs , fans en excepter ceux qui font, 
rois. Le foin de former faflemblée de franc- 
fort pour donner un chef à l'Empire , ne 
regarde que lui : mais le confentemènt des 
autres éleâeurs eft nécefiaire pour reculer 
l'éleâion au-delà des trois mois que les loix 
accordent. C'eft à lui que doivent s'adrefler 
les avis-, les griefs <& les prétentions qu'on 
veut faire parvenir à la diète générale. Il eft 
le chef du collège éleûoral , & le diteâeur 
de la diète. 

L'éleâeur de Trêves a le droit , auffi bien 
que celui de Mayence , de racheter les fiefs 
de l'Empire qui ont été hypothéqués ; mais 
il jouit feul, depuis l'empereur Louis IV, du 
privilège 4e pouvoir acheter tous les fiefs de 
l'Empire qui viennent à vaquer dans fes 
états, pourvu que leur valeur n'excède pas 
$x mille marcs d'argent. Tuteur né de tous 
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tes pupilles de fon diocefe , il peut retenir 
de leurs revenus tout ce qui n'eft pas nécef- 
faire à leur entretien ou à leur éducation. 
Ce n'eft qu'à hii qu'on peut s*adreffer pour 
la révifion des fentences de la chambre im- 
périale, auxquelles l'archevêque de Mayence, 
feul juge en cette partie, eft intéreffé : les 
éleâeurs qui n'avoient originairement le pri- 
vilège de non appdlando que pour mille, 
ou feulement cinq cents florins d'or , ont 
obtenu dans la fuite qu'il s'étendk à quelque 
fomme que ce pût être : celui de Trêves , 
pour avoir négligé en 1653 & 1654 de fe* 
faire renouveller comme les autres cette 
importante conceflioh , ne jouit que de 
l'avantage qu'il avoit dans les premiers tems* 
Il fe croiroit dédommagé fi , comme fécond 
cleôeur & grand chancelier de l'Empire en 
Italie-, il obtenoit le direftoire de la diète en 
l'abfence de l'éle&eur de Mayence 5 mais 
celui de Saxe en eft en poffeflion , en qualité 
de grand maréchal , la feule dignité de l'Em- 
pire , qui , avec celle <Le grand chancelier 
d'Allemagne y ait des fondions de quelque 
importance. 

L'archevêque de Cologne , grand chance* 
lier de l'Empire dans les Gaules & le royaume 
d'Arles , eft le dernier & le plus piaffant des 
éleâçurs eccléfiaftiques. Quoique la bullft 
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<TOr lui ait décerné l'honneur du couronna 
iftent de l'empereur , qui , dans le tems de 
cette femeufe constitution , fe faifoit toujours 
dans fon diocefe à Aix-la-Chapelle, l'ar- 
chevêque de Mayence a cru pouvoir lui 
difputer cette prérogative , depuis que le lieu 
de la cérémonie a varié. Il a été arrêté , après 
d'affez vives conteftations , que «lui des 
deux éleâeurs , dont on choifiroit les états 
pour le couronnement , feroit les fondions 
du facre, & que dans les villes d'un autre 
diocefe , l'alternative feroit entf'eux régu- 
lièrement obfervée. Cette convention a acquis 
force de loi * depuis qu'elle a été inférée dans 
les capitulations. | 

Charles IV décida dans la bulle <FOr que i 

le roi de Bohême , qui depuis environ deux I 

fie clés étoit revêtu d'un des fept premiers ' 

offices héréditaires , celui de grand échanfon , 
feroit le premier des élefteurs féculiers. Il 
arriva de là que ce prince devint, en qualité 
d'éîe&eur , vaffal de l'Empire , dont , comme i 

roi , il continuoit à être indépendant : il i 

conferva toutes les prérogatives des têtes ' 

couronnées ; fon royaume ne fut pas un fief 
de l'Empire; fes fujets furent toujours gou- | 

vernés par des loix particulières , & jugés^ 
définitivement par fes tribunaux : jamais la 
JJohême ne contribua aux charges du corpç 



Iwmanique , ne fit partie de l'Allemagne y 
Se ne fut mife au nombre des cercles. On 
peut conjeôurer qu'elle auroit beaucoup 
perdu de fon indépendance, fi fes maîtres 
qui fentoient le danger d'une trop grande 
Iiaifbn avec des états, qui n'àvoient qu'une 
demi-liberté, n'eirffent pris le parti de ne 
jamais pajroître ni auxaffemblées particulières 
des électeurs , ni aux affemblées générales de 
l'Empire : toute leur ambition fe borna à 
conferver leur droit d* fuffrage dans, l'élec- 
tion de l'empereur- 

Cette politique parut fi fage à la maifon 

d'Autriche > lorfqu'èlie parvint à la couronne 

de Bohême , qu'elle l'adopta , & l'a depuis 

affez cpnftamment fuivie , jufqu'à ce qu'elle 

ait vu la fouveraineté des états de l'Empire r 

& particulièrement celle des éleâeurs fondée 

fer des fondemens inébranlables. Elle a jugé 

alors qu'elle n'avoit rien à, craindre pour une 

indépendance dont elle étoit justement jaloufe; 

Se l'empereur Jofeph a profité de l'avantage 

qu'on lui offroit, d'entrer comme roi de 

Bohême daas tous les droits, &c de concourir 

à toutes lçfr délibérations des autres éleûeurs. 

B eft vrai qu'à la diète q*ii plaça Charles VII 

&r le trône , cette yèifc&it ftiipendue , parce 

q«e le fuffrage éUàotd étant abfolumerit 

tékrvé wx mâles ,, :1a fejfte de Hongrie ne 
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pouvoït ni l'exercer , ni conférer au granf 
duc , qu'elle aflbcia à la régence de fes états , 
le droit de l'exercer , qu'elle n'avoit pas ; mais 
elle a recouvré fon a&ivité à l'éleôion de 
François I. 

Le duc de Bavière , qui eft maintenant le 
fécond des éleâeurs féculiers, s'eft vu long^ 
te m s écarté du collège éleâoral , par une 
fuite de contretems , qui commencèrent dès 
le douzième fiecle. Les princes de cette mai- 
fon fe trouvèrent alors dans des circonftances ' 
affez malheureufes , pour être dépouillés du 
titre de grand échanfbn qu'ils portaient depuis 
long-tems. Quoique cette perte les humiliât, 
ils ne la fentirent pleinement que lorfque le 
droit de fuffrage pour l*éleûion d?un empe- 
reur commença à avoir pour fondement les 
grandes charges de la couronne. Chagrins 
de fe voir tout-à-fait exclus d'une fonâion 
fi noble , ils afpirerent à partager la voix que 
la qualité de grand maître donnoit aux comtes 
Palatins qui étoient de leur fang ; &c après, 
beaucoup de difficultés & quelques brouil- 
leriesVils obtinrent ce qu'ils dfcmandoient La 
bulle d'Or auroit infailliblement confirmé 
cet arrangement domeftique , fi la branche 
Palatine n'a voit profité, pour recouvrer toute 
fon autorité , de la haine qu'avoit Charles IV 
joutla branche de Bavière. Celle-ci fe vengei 
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pleinement , lorfqu'au commencement du 
dernier fiecle , elle ferma à fa rivale le chemin 
au trône de Bohême y s'empara d'une partie 
de fes états , & fe fit conférer fa dignité élec- 
torale par l'empereur Ferdinand II. Le traité 
de Weftphalie , en approuvant cette difpofi- 
tipn , la rendit fiable , & lui donna toute 
l'authenticité dont elle étoit fufceptible, 

La bulle d'Or confirma au duc de Saxe 
la troifieme place parmi les éleûeurs fécu- 
liers , dont elle fe trouva en pofleflion , & 
oh il s'efl toujours maintenu depuis : fes' 
droits font de marquer y en qualité de grand 
maréchal de l'Empire, les maifons qu'oc- 
cuperont tous ceux qui doivent affilier aux 
affemblées générales ou particulières , fans 
qu'il leur foit permis de prendre d'autres 
logemens que ceux qui leur ont été affignés; 
de juger feut les caufes civiles & criminelles 
de tous les domefliques des états,, de ceux 
même de l'empereur ; de donner le mot s'il 
y a une garnifon dans la ville où Ton eft 
affemblé » & de diriger la diète , lorfque l'an- 
chevêque /de Mayence eu; mort ou abfent» 
On pouvoit foupçonner, lorfqu'on a vu les 
éleôeurs dé Saxe embraffer la religion ro- 
maine 9 qu'ils perdroient la direôion des 
affaires des proteftans : mais ils Pont confère 
Ktéfi entière , en s'obligeant à. ne confier le* 

D 4 



foin de ces affaires qu*à un confeil dont tottt 
tes membres feroient de cette communion. 

Quoique le Brandebourg ait paflë fucceffi- 
vement dans plufieurs maifons , il* toujours 
été le quatrième éleôorat féculier. La charge 
de grand chambellan de l'Empire qui y eft 
attachée, peut être regardée comme fans 
fondions. La plus belle prérogative de celui 
qui le gouverne , eft de pouvoir difpofer de 
les états par teftament ou autrement en faveur 
du prince de famaifon qu'il voudra choifir. 
Ce privilège fingulier fut accordé en 1476 
par l'empereur Frédéric III. 

La France & la Suéde firent créer, à la 
fin de la guerre de trente ans , un huitième 
éleûorat y pour dédommager les fils de Fré- 
déric , de celui dont la maîfon d'Autriche 
«voit dépouillé leur père au commencement» 
L'aôe d'éreâion portoit que fî les ducs de 
Bavière * pour qui cette violence avoit été 
commîfe, venoient à manquer de poftérité^ 
tes comtes Palatins reprendraient , dans le 
collège éleâorat , le rang qu'ils y avoient eu 
autrefois % & que le nouvel éleâorat feroit 
fupprimé. Ces derniers princes ont un droit 
tout-à-fait extraordinaire , appelle wildfang.. 
Dès qu'un de leurs officiers a étendu fa main 
fur des enfans nés d'un commerce illégitime > 
ou fur des vagahonds qui fe font arrêtés 
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4ttvîron un an dans des lieux fujete à ce droit, 
& qu'il leur a dit : Je vous fais viWfang, au 
nom de mon maître , ces enfans & ces vaga- 
bonds ne peuvent plus difpofer de leurs biens 
ni de leur perfonne , qui appartiennent à 
l'éleâeur. Ce privilège a toujours révolté 
ceux dans les états de qui il s'étendoit ; & 
les archevêques de Trêves , de Cologne , 
de Mayence , & quelques autres membres 
de l'Empire demandèrent vivement en 1654 
à la diète qu'il fut fupprimé : il Fauroit 
été fans doute , à caufe des excès oir on 
étoit tombé en l'exerçant , ,fi les cou- 
ronnes de Suéde & de France n'avdient for- 
tement appuyé les intérêts de l'éleôeur 
Palatin. 

Le dernier éleôorat eft celui d'Hanovre : 
ce fut Léopold qui en jetta la première idée 
en 1690 , pour priver la France d'un corps 
confîdérable de troupes, qu'Erneft Augufte, 
duc de Brunswick - Lunebourg , devoit lui 
fournir. Ce projet fut faifi avec tant de 
chaleur , q\te le prince qu'il intéreffoit s'en- 
gagea, fi on le faifoit réuffir , à payer à 
îempereur des fommes confidérables , à 
lui entretenir pendant deux ans fix mille 
hommes foudoyés, & deux mille jufqu'à 
la fin de la guerre qu'il foutenoit alors , & 
à donner toujours fa voix à un prince de 



la maifon d'Autriche 9 dans 1 eleûîoh d*ii|* 
empereur ou d'un roi des Romains. Si kt 
dicte , dont le confentement étoit nécefîaire, 
avoit approuvé un arrangement qui étoit pré- 
judiciable à un grand nombre des principaux 
membres du corps germanique, le peu qui 
reftoit de difficultés, auraient été'applanies 
fort vite : fa réfiftance fit traîner cette grande 
affaire fort long-tems. Erneft Augufte mourut 
en 1698 fans avoir été admis au collège 
cleâoral, quoiqu'il eût reçu l'inveftiture, 
& fon fils Georges -Louis n'y fut reçu qu'en 
1708. Il avoit déjà été convenu que fa dignité 
finirait avec fes defcendans en ligne direâe , 
& qu'elle ne le feroit jouir du droit de non 
dppdlando , que jufqu'à deux mille florins, 
Pour qu'il ne manquât rien à la fatisfaûion 
du nouvel éle&eur , on chercha quelque 
grand office qu'on pût lui donner , & on 
s'arrêta à celui de grand porte - enfeigne de 
l'Empire» La maifon de "Wirtemberg qui en 
étoit en poffeffion s'y oppofa , & on revêtit 
Téle&eur d'Hanovre de celui de grand tréso- 
rier , vacant à l'occafion de la proscription 
du duc de Bavière , qui venoit de faire 
rentrer le comte Palatin dans {es anciens 
droits & fes premiers titres. La paix de Bade 
ayant rétabli les chofes fur le pied où. elles, 
étaient avant la guerre r on imagina de* 
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donner le titre de grand écuyer à Géorges- 
Xouis. Comme les fondions de. cette charge 
étaient une efpece de démembrement de 
celle de grand maréchal , l'éleâeur de Saxe 
refafa d'y donner fon confentement. Depuis 
ce tems - là l'éleôeur d'Hanovre a continué 
de fe qualifier grand tréforier de l'Empire > 
malgré les oppositions de l'éleôeur Palatin. 

Après les éleâeurs , les premiers membres 
de l'Empire font les princes. Par ce mot on 
ne doit pas entendre des comtes , ou des 
hommes nouveaux auxquels l'empereur 
confère quelquefois ce titre , mais feulement 
les évêques qui font princes en vertu d'une 
éleôion capitulaire , ou ceux qui font iffus 
des anciennes familles où le rang & la 
dignité de prince font héréditaires. Dans 
cet ordre , la maifon d'Autriche jouit feule 
pour tous fes états des privilèges les plus 
extraordinaires. On lui a accordé, ou elle 
s'eft accordée à elle-même, avec la plupart 
des réferves du chef du corps germanique, 
prefque tous les droits des éleâeurs. D'ail- 
leurs elle eft difpenfée de contribuer aux 
charges de l'Empire, quoiqu'elle ait droit 
d'en exiger des fecours. fl n'y a point 
d'appel des fentences de fes tribunaux. Elle 
peut fe trouver à fon gré aux affemblées 
de la nation , ou s'ea abfenter : perfqnnç ne 



09 Xt É M O I * ï S 

peut le mêler de corriger des abus qui 
pourraient s'être gliffés fur les terres de fa 
dépendance. Elle reçoit dans fon territoire 
l'inveftiture de fes provinces qui doit même 
lui être offerte. Enfin l'Empire ne peut pas 
avoir de fief dans les pays de fa domination, 
ni acquérir de droit fur-aucune de fes poffef- 
fions ; de forte qu'au défaut de mâles , elle 
peut les faire pafler aux femmes , & au 
défaut de femmes, endifpoferen faveur dit 
qui elle voudra. 

Les comtes différent des princes, en ce 
que ceux-ci ont dans les affaires de l'Empire 
tm fuffrage perfonnel, & que ceux-là ne 
l'ont que collégial ; il n'y a même que les 
poffeffeurs des comtés qui jouiffent de cet 
honneur: tous ces comtes que l'empereur 
& les vicaires ont fi fort multipliés, ne le 
partagent pas. 

Les villes libres de l'Empire ont dû autre- 
fois , à leurs confédérations & à leurs 
richefl'es, la confidération dont elles jouif- 
foient. La chute de leur commerce & leurs 
divifions ont affaibli les unes & ait tomber 
les autres dans la dépendance des voifias 
injuftes & puiffans. Toutes auroient eu cette 
dernière deftinée , fi la jaloufie de divers prin- 
ces , & l'intérêt du chef du corps germanique 
Vue les eût garanties de l'eppréffion. Ces motifs» 
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tout-à-fait étrangers à leurs droits & à leurs 
forces, lèsent maintenues dans la poflefiion, 
d'être auffi bien que les éleôeurs , les princes 
& les comtes des états de l'Empire. 

Par état de l'Empire , on doit entendre 
celui qui poffede un fief immédiat , & qui a 
voix & féance à la diète. Le nombre des états 
eft beaucoup augmenté depuis Charles-Quint» 
Ses fuccefleurs feroient parvenus à les multi- 
plier affez en faveur de leurs vaffaux & de 
leurs créatures , pour fe rendre maîtres de 
toutes les affaires , fi on ne les avoit arrêtés, 
en inférant dans les capitulations , que l'em- 
pereur ne pourroit , fans le confentement de 
l'Empire, donner ni ôter le droit de fuffrage 
à la diète. Ceux qui jouiffent de cet avantage 
étoient originairement ou des gouverneurs 
de province, ou des intendans de juftice, 
qui , dans la conflifion où. fe trouva l'Alle- 
magne durant plufieurs fiecles , s'emparèrent 
infenfiblement pour eux-mêmes d'une auto- 
rité qu'ils n'avoient exercée jufqu'alors que 
par commiflion. Peut-être feroient-ils par- 
venus , s'ils l'avoient tenté , à former des 
états féparés , & à acquérir une puifiance 
tout-à-fkit abfolue : mais nous con'jeâurons 
qu'un défaut de courage, la crainte des 
guerres civiles , Timpoûibilité de réfifter 
%aré»eat aux Barbares qui fortoient touc 
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les jours du Nord , peut-être aufli lliabituclé 
qui influe , plus qu'on ne penfe , même dans 
les réfolutions les plus réfléchies , les empê- 
chèrent de renoncer au centre commun : ils 
fe^contenterent de réduire leur roi à n'être 
que le chef de leur confédération , & chacun 
fe borna à jouir , fur une certaine étendue 
de pays , de la fupériorité territoriale. Il fuffit 
de connoître les droits qu'elle donne & les 
obligations qu'elle impofe , pour pouvoir 
juger en quoi elle diffère de la pleine fouve- 
raineté. 

Les états de l'Empire ont , en vertu de 
leur fupériorité territoriale, droit de vie & 
de mort fur leurs fujets; de faire des loix , 
de mettre des impôts, de battre monnoie, 
de choifir une religion, de former erftr'eux 
& avec les étrangers des alliances , pourvu 
que ce ne foit pas contre leur patrie ; de 
lever des troupes , & de pourfuivre par la 
force la fatisfeftion des torts qu'on leur fait 
hors de l'Empire. Pour ceux qu'ils reçoivent 
de leurs co-états, ils doivent demander juf- 
tice au tribunal chargé de la rendre : s'il 
refiife de juger , on eft en droit d'avoir 
recours aux armes : mais pour un jugement 
injufte , il n'eft permis que de protefter. 

Perfqnne ne doute que les états ne fe doivent 
mutuellement accorder le paflage par leurs 
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territoires, pour les troupes qui ne peuvent 
pas fe rendre à leur destination par une autre 
route. Les armées étrangères n'ont droit à 
ce traitement qu'autant qu'elles font deftinées 
à la défenfe de l'Empire , ou de quelque mem- 
bre considérable du corps germanique; 

L'inveftiture de leurs fiefs , que les états 
font obligés de requérir , n'eft pas la collation 
du fief, mais une (impie reconnoiffance du 
droit de celui qui la demande. L'hommage 
qu'ils prêtent au corps germanique & à fon 
chef, les rend fi peu fujets de l'empereur , 
qu'il ne peut rien exiger d'eux en vertu de 
leur ferment, à moins qu'il n'agiffe au nom 
& pour les intérêts de la nation. Si l'on peut 
dire, dans quelque fens, qu'ils font (e$ 
vaffaux, ce tfeft qu'en le confidérant con- 
jointement avec l'Empire. C'eft dans l'Em- 
pire feul , ou , ce qui eu la même chofe y 
c'eft dans les états qui le compofent que 
réfide l'entière fouveraineté : les états font 
Souverains enfemble, & co-imperans Séparé- 
ment. Ils ne font pas privés de leur liberté f 
comme on le prétend aflez communément, 
par l'obligation d'aflifter à la diète en per- 
fonne ou par députés , & de payer des 
contributions pour les befoins du corps: 
tout cela ne regarde que la défenfe com- 
muât , & te jujfcfie par ^cjpplç4e plufiçm* 
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puiffances qui fe prêtent des iecours mutueît 
en vertu de certains traités d'union. Le péril 
auquel ils font expofés de pouvoir être 
cités à des tribunaux fuprêmes, &y être 
dépouillés de leurs pofTeflions , pourrait 
faire ulie impreffion plut forte, fi on ne 
faifoit pas attention qu'on y procedt , non 
comme contre un fujet condamné pour 
avoir violé les loix civiles; mais par la voix 
des armes , comme contre un violateur de9 
traités. 

L'indépendance des états de l'Empire i 
telle qu'elle eft, a été l'objet de l'ambition 
de la noblefle immédiate. Cette nobleffe qui 
fuivoit autrefois les empereurs dans leurs 
expéditions , parvint avec le tems à ne 
dépendre abfolùment que d'eux. On lui 
donna dans la fuite des fiefs comme encou- 
ragement, ou cohime récompenfe, & elle 
jouiflbjit des mêmes droits que les états. On 
féuffit à l'exclure infenfiblement des affem- 
blées générales de la nation , & le traité de 
Weftphalie confirma tacitement cette exclu- 
fion. Ce corps, divifé en trois claffes, celui 
du Rhin, celui de Souabe & celui de Fran- 
conie prétendit en 1 686 que puifqu'il jouif* 
foit dans fes domaines de tous les droits qui 
eonftituent la fupériorité territoriale , il 
devoit être reçu au nombre des états. Léopold 

fevorifoit 
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JFavorifoit cette demande ; mais elle trouva 
tantd'oppofition, qu'il fe vit obligé de ^aban- 
donner; Depuis ce tems-là la nobleffe immé- 
diate ne fait aucune démarche pour partager, 
la fouVeraineté de l'Empire ; & elle continue 
d'y former une efpece de république indé- 
pendante * fans avoir ni ieance , ni voix à la 
diète. 

Les diètes ou affenibiées d'états font fort 

anciennes en Allemagne. Elles n'y ont paâ 

toujours eu l'autorité dont elles jouifTenti 

& pendant long-tems ceux qui les compo- 

îbient n'étôient cénfé$ que les confeillers du 

prince, L'ufage où on étoit d'en tenir une 

générale tous les ans > ne parut pas fuffifant. 

pour former une administration heurëufe* 

& on convint en 1495 qu'on la convoq^eroit 

extraordinairement , loffqiiç les affaires l'e*i* 

gelant* L'exécution dp ce nouveau plan 

entraîna de û grands abus §c des dépenfes fi 

confidérables , qu'on créa en 1500, fous le 

nom de rçgimttuum , un tribunal > qui devait 

fiibifter fans interruption & avoir la même 

autorité qu'une diète générale. Soit que Max;-- 

julien trouvât que 1e nouvel établiffepipnt 

4iftii*iuoit ^influence qu'il avoit eue jufqu'alors 

dan& les réfolutions qu'on prenoit , pu que 

les ét$t$ de l'Empire ne fourni (Te nt pas ce 

qui étoit néceflaire pour fon entretien, l'ufage 

Mim* Pol. Tome L H 
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des diètes annuelles fut repris en 1512; orf 
l'abandonna dans la fuite pour le reprendre 
£ncore. Enfin , après bien des révolutions ,' 
dont le détail n'eft ni néceffaire ni intéreffant,' 
l'Empire paroît être fixé à une diète perpé- 
tuelle. Du moins celle qui eft affemblée actuel- 
lement à Ratisbonne ne s'eft-elle pas féparéé 
depuis 1663. 

Les affaires qui intéreffent tout le corps 
germanique font toutes du reffort de la diète. 
Il n'y a qu'elle qui puifle faire des loi* géné- 
rales ^ les réformer , les abroger , les inter- 
préter, & connokre des caufes criminelles 
entre les états de l'Empire. Elle feule doit 
décider de la guerre , du choix des généraux,; 
dé la nature & de la quantité des fubfîdes* 
Le droit de conclure la paix & de nommer 
les miniftres qui doivent y travailler , de 
former des alliances & de fes rômprfe ne lui 
cft pas contefté. C'eft le tribunal où l'ufage 
veut que foient terminés tous les différends 
qui furvieraiênt entre l'empereur , agiffant 
comme empereur , & un état de l'Empire, à 
l'occafion de quelque fief; 

La diète eft compofée de trois collèges ? 
le collège éleôoral eft le premier , & a été 
long-tems le fetil. Ceux qui le compofoienf 
originairement ne s'oppoferent pas , autant 
qu'ils Pauroient piv, à la formation des deux 

A - ■ ' ' . 1 
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autres. Comme les affaires ne fe décidoient 
pas à la pluralité des voix dam ces testa 
reculés > ils crurent qu'avec des forces consi- 
dérables ils feroient toujours lés maîtres de? 
réfolutions. Les empereurs ayant eu dans la 
fuite intérêt que tout fe réglât par le nombre 
des fuflfragësj, font parvenus à l'établir depuis 
environ trois fiecles; IL eil arrivé dé là que; 
pour augmenter foh crédit, on a cherché à 
fe procurer beaucoup. de voix; & que celui 
qui n'en avoit qu'une ; a voulu en ayoir deux 
lorfqu'il a acquis un état qui avoit droit; de 
féance à la diète: Ceft de cette maaiere «jue 
les éleûetfrs 4 qui ne votoient autrefois que 
dans leur collège > font parvenus à voter das$ 
celui des prihces, &>àyvavoir quelquefois 
cinq oufixfuffragesi r; \ . -^ 

L'ambition a été auffi vive & aufli. a&ive 
dans le fécond collège v qui eft içelui'jles 
princes , que dans le: ptfeniiiér.: Dès qu'une 
principauté a été partagée entre des co-béri- 
tiers 9 chàtiin d'eux a réufli à recevoir une 
inveftiture particulière ^ & à avoir une voix 
à la diète; Si les circonstances bot réufti dans 
la fuite fous un feul cet état auparavant diviié, 
le poffeffeur a voulu jouir feul de tous le? 
fufirages accordés à plufieurs ; & quoique 
cette, prétention ait été quelquefois rejettée , 
die a été acbnife ordinairement. Cet objet 

£2 
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important du droit public d'Allemagne eÉ 
plus intéreffatrt pour les princes qui ont un 
Suffrage perfomud- dans leur collège, que 
pour les eccléfiaftiques immédiats qui ne font 
pas princes^ & pour les comtes qui ne Yy 
mit que collégial : les premiers font partagés 
crt deux banc* , qui ont chacun leur voix ; 
les derniers ont quatre voix & quatre bancs* 
«eux de Wetteravie & de Souabe qui font 
anciens * celui de Frànçonie qu'ils ont acquis 
en 1641 y& celui de Veftphaiiè en 1654. 

Le troifieme cqllegè eft formé par les villes 
impériales. Quoiqu'elles fë partageiit en deux 
fcancs , celui du Rhin & icelui de Souabe , 
leur fuffrage pâroît être perfpnnel , comme 
telui des princes $c des éleâèurs , parce 
que chaque ville a fa voix & vote pour elle- 4 
fcïême. 

• Toutes tes affaires qui foât dirreflbrtde 
la diète 4bnt. difeutées féparément ,dans les 
trois collées. Les deux premiers fe commu*' 
fti<£tèi« te réfuiiat- de leuirs délibérations , 
éc renvoient eàfiutç 1 celui è&$ villes. Les 
voix font* ballottées dans les trois coHeges 
iirfqîa^ce qu'on foit parvenu à former un 
arrêté de TEmpire 4 l'unanimité, ou à la 
pluralité :des ^sroix i fuivant la nature des 
aflaires. Gommé les états ne peuvent rie» 
2ft^tœ^faiis te-chef ^ -ni lexheffâtts lei états y 
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f arrêté eft préfenté à reaipefgur * dontl'ap* 
probatioft eft néceflaire , & foffit povir lui 
donner forcé de loi fotf& ie nom de d&w* 
£ Empire. Si Fehipereur fc Ja dieie ne s'attor + 
dent pas , la queftion *e&t iMécik juiqu'â 
ce que les circonftances ou fes efprits ment 
changé. 

Outre ls* diète dans laquelle réfide la fou* 
veraineté , & que l'empereur ne peut corn- 
voquer que du consentement des éleôeurs & 
il y a dans l'Empire deux tribunaux fuprêmes 
dont le pouvoir eft une émanation de celui 
de la diète 9 & lui eft par cp^féquent fubôrr 
donné. L'Allemagne entière akrog-temsfoîr 
licite en vain de pateils établiffemens , pour 
fortîr de l'efpecç d'anarchie oh elle étok 
plongée. Ses chefs qui efpéroient toujours 
profiter de ces divifions peur parvenir au 
pouvoir abfolu , fe refufoient à des vœux fi 
fages. MaximiUen I fut déterminé , par la 
fitu^tion de fes affaires, à y confentir; & il 
établit avec FEmpire en 1495 la chambre 
impériale» Elle fut errante , en quelque ma- 
nière, jufqu^Tan 1530, qu'elle fut fixée à 
Spire. La deflruâion de cette villç par les 
François , la fit transférer à Vetzl^r en 1689. 
Le nombre des magiftrats /qui dévoient 
former la chambre impériale a fouvent varié, 
parce que les état? ne fpurniffoient pa$ lçs 

El 
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contributions impofées pour fon entretien. 
Elle eft aéhiellement compofée du grand 
juge , qui rfa point de voix, quoiqu'il reçoive 
les plaintes & qu'il diftribue les procès ; de 
deux préfidens kc de dik-fept affeffeurs, neuf 
catholiques , & huit de la confeffîon # AuS*- 
bourg. Le grand juge qui peut être indiffé- 
remment des deux religions , & les préfidens 
•qui doivent être l'un romain & l'autre protef*- 
*aût , font nommés par le chef du corps germa- 
nique , & les affeffeurs par les éledeurs & par 
3es cercles. Pour foire goûter cet arrangement 
■à l'empereur , on régla que toutes les fentences 
feroient rendues & exécutées en fon nom; 
& qu'il rfjr auroit que lui qui pût prendre 
connoiflance des caufes qui regarderaient les 
principautés , les comtés & les autres grands 
fiefs de l'Empire , quand il s agiroit de les 



Malgré une conceflion fi importante , l'au- 
torité de la chambre impériale eft fort étei> 
due. Tous les procès que les états de l'Em- 
pire ont entPeux , oui que des particuliers 
veulent intenter , y: font portés en première 
inftançe. Les fujets d'un même état y vont 
par voie d'appel du jugement qui a été rendu 
contfeux au tribunal dé leur maître , lôrfqii'il 
«ji'a pas privilège de non appcllartdo 9 & peu- 
vent y chercher un appui contre les abus de 
fon gouvernement. 
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Quoiqu'en général les fentences de la cham- 
bre impériale foient fans appel , il y a un 
moyen de fe pourvoir contr'elles , lorfque 
le fonds du procès eft de plus de deux mille 
écus. Ce moyen confiftoit autrefois à «'adret- 
fer à 1 eleôeunde Mayence , pour demander 
la révifion de la caufe par les vifiteurs que 
l'Empire nommoit tous les ans pour examiner 
les mœurs des membres de la chambre , & 
leur manière de juger. L'interruption d'une 
pratique fi fage à produit le recours à la 
diète , qui s'eft vue- accablée de griefs & de 
procès. François I s'eft engagé , il eft vrai , 
dans fa capitulation à remédier à ce défordre, 
en rétabliflant les vifites annuelles ; mais ce 
projet fera toujours traverfé par les états, 
dont plufieurs craindront la dépenfe , & 
d'autres auront des raifons particulières. Si 
par des événemens heureux , qu'il n'eft pas 
poflible de prévoir , on parvenoit à furmon- 
ter ces difficultés , lé recours à la diète ne 
pourrait avoir lieu que lorfque , dans quelque 
point qui concernerait la paix de religion , 
les voix feraient tellement partagées , que 
tous les catholiques fe trouveraient d'un côté 
& tous les proteftans de l'autre. L'affaire 
reftant alors indécife , il dépendrait de la 
partie , qui aurait intérêt à la faire terminer ^ 
de la porter à la diète, 
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Lorfque l'effet de la révifion étoit 4e fuf? 
pendre l'exécution du jugement , prefque 
tout le inonde y avoit recours : elle e# 
moins d'uiage depuis que celui qui a obtenu 
un arrêt favorable peut le faire exécuter, ea 
donnant caution en cas qu'il fuccombât dan$ 
la révifion. Celui qui feroit porté à appeller^ 
çû retenu par une autre confidération ; il eft 
obligé , avant que la révifion commence , de> 
configner une fomme déterminée par les vifi* 
teurs , 8c qui entre dans le fifc de l'empereur 
Iprfque la première fentence eft confirmée. 

La chambre impériale perdit, dès fon ori- 
gine , une partie de la confidération qu'elle 
de voit avoir. Gomme elle étoit fouvent fer* 
jnée par le retardement des contributions 
qui dévoient feryir à l'entretien des juges , 
Maximilien penfa à profiter de ces interr 
ruptions pour étendre > jufqu'aux affaires de 
l'Empire , l'autorité d'un tribunal qui , fous 
le nom de confeil aulique , ne s'étoit mêlé 
jufqu'alors que des affaires de l'empereur. Le 
jnoyçn dont il fe fervit pour amener les états 
à fou but ? fut de leur propofer de nommer, 
eux-mêmes huit des membres de ce confeil» 
dont il fe flattoit de devenir bientôt , ïomme 
il fit r tout-à-fait le maître. Dès que ce prince 
& fes fuccefleurs virent que l'on commençoit 
prendre confiance en ce tribunal, ils eurpqt 
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Pattenrion d'y faciliter l'expédition des procès, 
en n'affujettiffant pas les juges à cette foule 
de formalités qui ailongeoient les procédures 
de la chambre impériale , & en preflant 
l'exécution de fes arrêts. Cette politique &C 
les infinuations dont on fe fervit pour per«r 
fuader aux membres foibles de l'Empire qu'ils 
trouveraient de l'appui à la cour de Vienne, 
en portant leurs différends au confeil aulique, 
achevèrent d'accréditer ce tribunal. Il fut 
enfin reconnu pour tribunal fuprême de 
l'Empire. 

Toutes les Caufes qui peuvent être portées 
à la chambre impériale , peuvent être aufli 
portées au confeil aulique : mais dès qu'on 
1 fait choix d'un tribunal , il n'eft plus permis 
de recourir à l'autre. Le premier de ces trir 
bunaux a fur l'autre l'avantage que la mort 
du chef du corps germanique ne fufpend pas 
fes fondions : la jurifdiâion du fécond eft 
plus étendue : elle embraffe feule tout ce 
qu'on appelle réfervesde l'empereur, & tout 
ce qui concerne les fiefs de PEmpire en Italie. 
Quoique les juge mens du confeil aulique 
(oient décififs , on peut en demander la révir 
(ion à l'empereur , dont le refus donne droit, 
félon quelques dodeurs , de recourir à ht 
jliete. Ce recours , de l'aveu de tous les bons 
jiirifconfultes , eft permis dan$ toutes tes 
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çccafions où le confeil aulique a mal inter^ 
prêté les loix de l'Empire , & à tous ceuaç 
qui ont de bonnes raifons pour récufer ce 
tribunal. Lorfqu'un procès eft important, 
ou qu'il peut avoir des fuites , le confeil eft 
dans i'ufage de renvoyer , avec fes conclu- 
fions , l'affaire toute inftruite à l'empereur , 
pour qu'il prononce fuivant fes vues ou fes 
lumières : il eft même arrivé quelquefois que 
le prince , avant de rien décider , ait cru 
devoir confuïter les états de l'Empire, 

L'exécution des arrêts du confeil aulique l 
qui regardent un état immédiat , eft déférée, 
auffi bien que l'exécution de ceux de la 
chambre impériale , au cercle où fe trouve 
celui qui eft condamné. Si la condamnation 
tombe fur les fujets de quelque état immédiat, 
l'exécution en eft remife au magiftrat du 
lieu 9 dont ils font habitans « ou au feigneur^ 
dont ils font vaffaux. 

Le confeil aulique doit être compofé de 
dix-fept affeffeurs & d'un préfident , tous 
du choix de l'empereur. Ils ne prêtoient 
autrefois ferment qu'à celui qui les nommoit : 
mais depuis les dernières capitulations, ils le 
prêtent auffi à l'Empire. Ils avoient été tous 
catholiques jufquau traité de Weftphalie, 
qui régla qu'on admettroit un nombre fuffin 
faut de confeillersde laconfeffion^Ausfcourgj 
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ç&ùt que dans les procès entre les catholiques 
& les proteftans , il pût y avoir égalité de 
juges des deux religions. Quoique la cour de 
Vienne n'ait nommé que fix luthériens ou 
calviniftes , elle a prétendiy avoir rempli 
cette obligation , fous prétexte qu'elle a 
déclaré que dans le cas où les membres du 
tribunal fe diviferoient tellement dans leurs 
fuffrages, que tous les proteftans fe tour- 
naient d'un côté & tous les catholiques de 
Vautre , les voix feroient cenfées égales. On 
veut que le cardinal Clefel , premier miniftre 
de l'empereur Mathias , ait dit que fon maître* 
n'avoit pas befoin d'employer la force pour 
humilier les états de l'Empire , & que la 
feule autorité que le confeil aulique lui don«? 
noit , fuffifoit pour les tenir tous dans fa 
dépendance. 

L'Empire çft partagé en cercles. Ils durent 
leur origine au befoin qu'on crut avoir de 
divifer l'Allemagne en plusieurs diftriûs , 
pour établir l'brdre , & faire exécuter le£ 
décrets de la chambre impériale , qui venoit 
d'être érigée. Les premiers qu'on forma en 
1500 furent ceux de. Bavière, deFranconie, 
de Souabe , de Saxe , du Rhin & de "Weftr 
phalie , qu'on nomme encore aujourd'hui les 
anciens cercles. Maximilien , l'auteur de cette 
(âge & hçureufe innovation, dont l'empereur 
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Albert II pouvoit bien lui avoir donné l'idée^ 
acheva fon ouvrage en 1 5 1 5 , en guériflknt 
les éleâeurs delà crainte qu'ils avoient eue, 
que ces aflbciations ne fuffent contraires à 
leur dignité ou à leurs intérêts; Ils entrèrent 
dans (es vues, & on ajouta quatre cercles 
aux fix premiers : le cercle de la haute Saxe , 
compofé des éleâorats de Saxe & de Bran- 
debourg ; le cercle dû haut Rhin , compofé 
des trois éleâorats eccléfiaftiques & du 
Palatinat ; le cercle d'Autriche , compofé de 
l'archiduché de ce nom , de la Styrie, de la 
Carinthie , de la Camiole , du Tyrol , des 
évêchés de Trente & de Brixen, duBrïfgau, 
des villes foreftieres , & de tout ce que la 
maifon d ? Autriche poflede en Souabe; le 
cercle de Bourgogne , compofé des dix-fept 
provinces des Pays-Bas , & du comté dç 
Bourgogne , dont il tiroit fon nom. Maximi- 
lien efpéroit affurer par cet arrangement le 
fort de cette brillante partie des poffeffions 
de fa maifon : mais l'Allemagne a refufé 
conftamment de fe charger de la défenfe d'un 
pays qui ne coptribuoit en aucune manière 
aux befoins de l'Empire. La Bohême ne fut 
point comprife dans la diyifion des cercles , 
parce qu'elle ne confervoit prefque plus de 
liaifyn avec le corps germanique , & que 
l'empereur , qui étoit mécontent du rai 
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Uladiilas , n'avoit aucun intérêt à la renou- 
veler. 

Lorfcjue les cercles eurent été formés , les 
états qui les compofoient s'affemblerent pour 
délibérer fur ce qui pouvoit atfnrer ou trou- 
bler leur tranquillité. Celui que l'empereur 
chargea de les convoquer, de préfider à leurs 
confeils , de faire exécuter les dédiions des 
tribunaux de l'Empire , de recevoir ce que les 
étrangers ou les membres du corps auraient à 
demander ou à communiquer, de fuivre les 
réfoiutions qui auroient été prifes , fiit nommé 
dire&eur. Cette commiffion $ confiée d'abord 
aux princes les plus puiffans, eft devenue infen- 
fiblement héréditaire.. Par une coutume qui 
a pafle en loi , elle eft aujourd'hui exercée 
dans le cercle d'Autriche par l'archiduc dé 
ce nom ; dan* le cercle de Bavière , pair 
l'éleûeur & l'archevêque de Saltzbourg ; 
dans le cercle de Franconie i par l'évêque 
de Bamberg & les Margraves de fiareilh & 
cFAnfpach ; dans lé cercle de Souabe , par le 
duc de Wurtemberg & l'évêque de Conf- 
iance. ; dans te cerclé du haut Rhin , par 
l'évêque de Worms , & l'éleâeur Palatin 
comme duc de $immern ; dans le cercle du 
bds Rhin , par l'éleâeur de Mayence ; dans 
le cercle de Weftphalie , par l'évêque de 
Muixfter & les éleveurs Palatin & de BraoK 
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debourg , comme héritiers de Bergue & de 
Juliers ; dans le cercle de la baffe Saxe , par 
les ducs de Magdebourg & de Brème , & les 
deux branches de la maifon de Brunfvik- 
Lunebourg ; dans le cercle de la haute Saxe, 
par Téleâeur de Saxe. Le cercle de Bourgogne 
avoit pour directeurs les rois d'Efpagne^ 
loffqu'il étdit fous leur domination. Il paroi- 
troit très-ftngulier que chacun des anciens 
cercles eût un direfteur eccléfiaftique & un 
laïque , fi on ne favoit que lorfque ces cernés 
furent formés * rien ne donnoit tant de 
force à l'autorité que la crainte des excom^ 
municationsi Outre le difeâeur , chaque 
cercle a un capitaine , dont les fondions fe 
bornent à commander les troupes: Comme 
cette commiflion eft éleûive, on la confie 
ordinairement au dire&eur j quoiqu'il foh 
eccléfiaftique; 

Les cercles ont le droit de faire des allian- 
ces entr'eux & avec les puiffances étrangères. 
Plufieurs capitulations leur ont affuré la 
liberté de s'affembler fans le confentement 
de l^Empereur * que Rodolphe I! & Fercfc 
nand III prétendoient être néceffaire. Leur* 
contingens , qui doivent être toujours prêts, 
forment ce qu'on appelle les troupes des 
cercles. Ili lèvent des impôts pour leurs 
dépenfes particulières * pour les befoins àt 
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l'Empire , & pour l'ent* etien de la chambre 
impériale. 

Quoique plufieurs cercles aient pris le 
parti de ne plus tenir dé diète , à l'exemple 
de celui d'Autriche , qui n'étant compofé que 
des états d'une feule maifon , peut prendre » 
fans s'affembler b les réfolutions qui lui con- 
viennent , l'ufage des diètes s'eft foutenù 
dans les cercles qui , réunifiant un grand 
nombre de petits fouverains , ont cru qu'il 
kur étôit avantageux de faire corps, Il y en 
a même * tels que ceux du haut Rhin ^ de 
Weftphalie & du bas Rhin qui ont formé 
entr'eux des liaifons étroites , & qui , fous 
le titre de cercles correfpondans , traitent 
leurs affaires en commun* Cette précaution 
les garantit de l'oppf effiôn , comme la divi* 
fion du corps germanique en cercles donne 
à l'empereur la facilité de traiter avec quel* 
ques cercles avant que de pouvoir folliciter 
les fecours de tout l'Empire dans une diète 
générale. 

Tout ce que nous venons de dire eft appuyé 
fur les rec£z de l'Empire , la bulle d'Or , la 
paix profane , la paix de religion , le traité 
de Veftphalie & les capitulations , les feuls 
fondeitiens du droit public germanique* 

Par recez de l'Empire on a toujours 
entendu la collection des loix établies du 
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confentement mutuel du chef & des membres 
durant une diète générale; Comme le recez 
ne fe. publioit cjue lorfque l'afiemblée fé 
féparoit,* le dernier a été celui de 1654^ 
parce que la feule diète qui ait été formée 
depuis , dure encore. Le premier ne paroît 
être que de Tan 1135 fous Frédéric tl. Per* 
fonne ne doute qtie la pluralité des voix ne 
fuffife pour former le confentement de l'Etna 
pire dans les affaires qui concernent tout le 
corps germanique ; mais dans celles qui n'en 
intéreffént qu'Une partie , comme les catho- 
liques ou les proteftans , il faut parvenir £ 
l'unanimité , ou trouver une voie de concis 
îiatiom 

La bulle d'Or, ainfi appellée à caufe du 
fceau d'or qui y eft attaché, fut publiée ed 
1356 par l'empereur Charles IV , du cônfen* 
tement des cta,ts de l'Empire àffemWés, Ort 
croît communément qu'elle fut écrite d'abord 
en latin i & qu'il ne s'en eft confervé que 
trois copies authentiques , celle de Heidelberg, 
celle de Mâyence Se celle de Francfort. Son 
but eft de régler l'éleftion de l'empereur , 
de confirmer les prérogatives des élefteurs i 
& de déterminer le genre de gouvernement 
Qui convient à l'Allemagne. Quoiqu'il y foit 
dit en plusieurs endroits que c'eft une loi 
perpétuelle, on y a fait àes changemens , & 

on 
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bn a été en droit d'en faire; la mêmepiiifl- 
fance qui a établi une loi , peut la modifier ; 
la fufpendre bu l'abroger fuivant les circonf- 
tancçS. 

L'hiftoire n'en préfënte pas de plus affreufes 
Ique celles qui rendirent la paix profane 
néceffaire. L'Allemagne , qui depuis plusieurs 
fiecles n'avoit pas joui d'un gouvernement 
qui pût fairfe fon honneur , fut plongée dans 
un commencement d'anarchie par les croi- 
fades. Le dëfordfe fiit augmenté par les papes^ 
iqui , pouf fubjuguer les empereurs^ excite*- 
rent les peuples à la révolte. La confufion 
fut portée oîi elle poûyoit aller durant Fin* 
terf eghè de vingt-trois ans qui fuivit la mort 
de Frédéric IL Les brigandages , les meur- 
tres, les incendies , toutes fortes de violences 
devinrent par degrés fi communes 4 qu'il ny* 
avoit plus de fureté dans les villes, ni à la 
campagne. On n'ofoit plus voyager cfu'en 
troupe ; chacun fe retifoit dans des lieux 
inacceffibles , & ne croyoit pas s'y pouvoir 
; fortifier avec affez de précaution ; les états 
foibles commencèrent à s'unir "entr'eux pour 
leur fureté commune ; & lé clergé pour 
.contribuer à fa manière au rétabliffement de 
la tranquillité publique , publia , fous le nom 
.de paix du Seigneur ) un écrit pour engager 
feux qui portoifcnt par tout la défolation à 
Mim. Toi. Tome J, F 
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s'abftenir toujours , mais plus particulière- 
ment le carême & les jours de fête , de tous 
duels , affaffinats , dévaftations & aôes d'hof- 
tilité. Ni ces exhortations , ni les foibles 
.efforts de quelques princes citoyens ne pro- 
duifirent un grand effet. Le remède devok 
venir de l'excès du mal. Il falloit ce qui arriva, 
que l'Allemagne entière , laffe du chaos oii 
elle fe trouvoit i fut difpofée à fe foumettre 
fans peine à tout -ce qu'on imagïneroit pour 
le débrouiller* Ces difpofitiôns furent long- 
-tems inutiles par Féloignement qu'avoient les 
empereurs de finir des troubles qui pouvoient 
-étendre leur autorité. Maximilien s'éleva enfin 
au dëffus dé cette odieufe confidération. 
-A peine eut -il pris les rênes du gouverne- 
ment, qu'il convoqua une diète générale à 
Worms. On y régla en 1495 ce ^ concer- 
noit le repos intérieur de l'Empire, & on y 
érigea, fous ïe nom de chambre. impériale, 
un tribunal chargé de faire obferver l'ordre 
qu'on établiffoit. Tout ce qui fut arrêté dans 
cette célèbre affemblée , forme la loi toujours 
en vigueur de la paix profane. 

Ce nom lui fut donné pour la diftîngue* 
de la paix de religion , qui fut conclue dans 
la diète d'Ausbourg en 1 5 5 5 , & qui mit fin 
à tant de guerres & de négociations, dont 
-ïe luthéranifme avoit été l'occafion ou te 
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prétexte. Les principaux articles de l'accoin* 
modement entre les deux partis , furent .que 
Chaque état immédiat de l*Empire pourroit 
profeffer à fon choix la religion romaine & 
la luthérienne ; qu'il ferott permis à tous lea 
ïujets qui voudraient embraffer un autrç 
culte que celui du prince 4 de quitter leur 
pays , de vendre leurs biens j & d emmené* 
leurs femmes & leurs enfans ; que tout ecclé* 
fiaftique* de quelque rang qu'il fût, qui de 
Catholique deviendfoit luthérien ; perdroit 
fur le champ fon bénéfice ; peine qui n'a été 
étendue au*: liithérieris qui feîbnt catholiques; 
que par le traité de Weftphalie. Le mémo 
traité à fait jouir les càivitaftes de la liberté 
de religion ; à condition qu'ils ne feroient 
qu'un corps avec les luthériens > & qu'ils 
feroient tous compris fous le nom de pfô«* 
teftans , ou de ceux qui Mvent la confçffion 
d'Ausbourg* 

Quelque grande que fat dans l'Empirn 
l'autorité de la paix de ftligion , elfe avoit 
befoin d'être affermie , comme èHê ie fut 
en 1648 par le traité de WeftphâlieXèfameu* 
traité né finit pas feulement la guerre de 
trente ans , qui > de la Bohême À>h elle avoit 
Commencé , s'étoit tfépandue dans l'Alle- 
magne , & avoit gagné le nord & le midi de 
l'Europe } il terffiiaa encore tous les différend* 

F % 
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qui divifoienf le chef & les membres dd 
corps germanique , & régla , fous la garantie 
de la Suéde & de la France , ce qui regar- 
doit le gouvernement civil & religieux de 
l'Allemagne. On lui donna force de loi per- 
pétuelle , en l'inférant dans le recez de 1654* 
Depuis cette pacification , l'Empire n'a 
fait d'innovations dans fon droit public , que 
celles qu'il a inférées dans les capitulations; 
On entend par capitulation , certaines con- 
ventions que lé pfinfce , qui eft défigné empe- 
reur ou roi des Romains à la pluralité des 
voix, s'oblige par ferment à exécuter. Jufqu'à 
Charles-Quint celui qu'on appelloit au trône 
avoit feulement juré qu'il ferôit un bon ufage 
de fon autorité. Cette précaution pouvoit 
être fufEfante avec des princes Allemands 
qui connoiffoieht les cOnftitutions de PEnv- 
pire , & qui étoiént accoutumés à la forme 
de fon gouvernement. Un étranger devoit 
infpirer plus de défiance. On avoit à craindre 
ou qu'il ne feignît d'ignorer les loix pour les 
violer avec plus d'audace, ou qu'il n'entre-» 
prît fans détour d'étendre une autorité qui 
lui paroîtroit trop limitée. Pour prévenir, 
autant qu'il étoit poffible , ces deux incon- 
véniefts , on fit un écrit qui régloit les droits 
refpeâifs du chef & des membres du corps 
germanique. Cette capitulation & les autres 
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qui font fuivie à chaque eleâion , ont fénfi* 
blement diminué l'autorité des empereurs. "• 
Les éle&eurs dréfferent feuls , féns contre 
diftion , la capitulation pendantPphré d\m 
fiçcîe. Ds auroient continué fans doute à jouir 
paisiblement de cet avantage , fi "on n'avoit 
cru s'appercevoir qu'ils en abufoient poiïf 
facrifier la caufe publique à leurs intérêts 
particuliers. Cette obfervation réveilla l*am* 
4 bition des princes & des villes qui prétendis 
rent qu'une loi qui intéréffoittôutl'Eïnpife, 
devoit être faite du confentement de tous 
les états. Ce grand procès fut porté au congrès 
de Munfter , qui en renvoya l'examen & la 
décifion à la premierediete générale. Comme 
elle ne termina rien 9 les mécontentement 
continuèrent , & les plans d'accommodement 
fe multiplièrent. Le feul qui ait paru concilier 
un peu les efprits , c*eft le projet d'une capk 
tulation perpétuelle , c'eft-à-dire , d f une capi- 
tulation qui feroit lignée par chaque empe-r 
reur , dans le tems de fon eleâion. Quoique 
ce projet ait fervi comme de bafe à la capi- 
tulation de Charles VI , & que ce prince &c 
(es deux fucceffeurs fe foient obligés de faire 
finir par la diète ce qui regarde la capitulation 
perpétuelle , il eft douteux fi elle aura lieu. 
3Les éleâeurs refufent d'adopter cet arrange** 
ment 9 à moires qu'Qji ne leur affure le droit 

Fi 
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4'ajouter ce qu'ils jugeront à propos ; droit 
que les autres collèges ne veulent reconnoîtrei 
que dans lç$ affaires qui n'intéreffent pas l'Em- 
pire en général , pour lefquelles ils prétendent 
Qu'il faut 1$ contentement de tous les états. 
. m Outre les loix écrites , le droit public 
germanique a pour fondement des coutumes 
flçat' on ne v<?it pas l'origine , & qu'une 
pratique générale a confirmées. Il faut pour 
les abolir ou un non-ufage longtesns conti* 
|iué ^ ou vm loi publique qui les annulle* 
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HISTO IRE : 

Z)£ UAB&ICATIQN DE UEl&PlREi 

PAR CHARLES-QUtNT, ea 155*. 



LIVRE SECOND, ^ 

\JUand l'ambition d'étendre fon autorité 
ne feroit pas la paffion générale de ceux qui 
gouvernent , il n'étoit guère poflible quelle 
ne fîit pas celle de Charles*Qumt L'avantage 
qu'avait ce prince de jouir de droit, dans plu* 
fieurs parties de .fa domination, cPune.piiif* 
fance, en. quelque forte illimitée, deroit lui 
feire trouver naturellement trop étroites les 
bornes* de celle cpue lesloixlui accorçloient 
dans l'Empire. Cefentiment qui aurait remué 
jufqtfà un certain point les caraâeres les plus 
indolens, enhardi les plus timides , & affermi 
ks plus foibles , fit fur fon ame : àgiflante \ 
forte & audacieufe , les imp* eflions les plus 
profondes.il lui parut dur j peut-être honteux 
d'être affervi à une forme de gouvernement 
qù l^iffoit peu de çhofes à fa difpofition^ 

. F4 
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& fes démarches annoncèrent bientôt un plan 
arrêté de la changer. Les troubles de rellr 
gion qui mettaient en feu l'Allemagne , 
auraient félon les apparences fait réuffir ce 
grand projet , s'il avoit été fuivi avec cette 
ardeur que rien n'arrête , & cette opiniâtreté 
que rien ne teflie, Heureufement pour le corps 
germanique , Charles étoit porté par fon 
ç?raâere jt embraffer à la fois plufieqrs 
objets; & il fe trouva engagé p|tr lesrcir- 
çonifancçs dans jles guerres longues & fan-? 
glantes contre l'Afrique, l'Italie , le Turc 
& la France. Des ennemis fi puiflans le 
détournement fouvent & longtems de 1 atten- 
tion convenable pour profiter de l'afcendant 
qu'il avoit pris , & à plus forte raifon , des 
efforts pour le pouffer plus loin. Il fentit à 
la fin que cet inconvénient n'étoit point paf- 
fager; & il imagina , pour paryenir à fon 
but , l'expédient qui va fuivre. 

Depuis, que Ferdinand avoit ajouté aux 
états héréditaires de là maifon d'Autriche', 
les royaumes de Hongrie & de Bohême , i] 
commençait à être regardé comme un prince 
puiffant. Son influence dans les affaire» puhli- 
ques avoit été furrtout fentie par l'empereur 
qui en avoit tiré des fecours considérables^ 
Elle devoigiéceffairement augmenter lojrfqutf 
(les forces , employées jufqu alors dan* une 



Historiques, &c. 89 

paufeprefqu'étrangere, feroient développées 
pour des intérêts plus perfonnels. Cette 
réflexion détermina Charles à s'occuper férieu* 
fement du foin de faire élire fon frère roi des 
Romains. I^a crainte des obftacles qu'il pour 
voit trouver ne le détourna pas de fon entre- 
prife ; & *il vint à bout de les furmonter 
en 1 53 1 , quoiqu'ils fe trouvaient plus grands 
qu'il ne l'avoit craint* Il étoit encouragé aux 
efforts qu'il faifoit par l'efpérance des avan<? 
tages qui dévoient les fuivre. Si nos con? 
jeâures font bien fondées, il penfa qu'il fe 
déchargeront en apparence fur Ferdinand , du 
gouvernement du corps germanique ; que les 
flierhbres de cette efpece de république qui 
n'avoient nulle défiance du caraâere de ce 
prince , feroient peu en garde contre les 
êntreprifes qu'il formeroit fur leur liberté i 
que cette fécurité les mettroit dans les fers 
fans qu'ils s'en apperçuffent; & que lorfque 
leur efclavage feroit affez avancé pour devoir 
être durable , le roi des Romains naturelle- 
ment foible , & accoutumé d'ailleurs à une 
déférence aveugle pour les' volontés de 
Charles, pourroit être amené par un mélange 
adroit d ? infinuations & de menaces > à céder 
un jour fes droits à l'empire. Ce fyftême qui 
tire beaucoup de vraifemblance de l'ambir 
tiondu prince qui l'avoit formé , eft prévue 



çj<* MÉMOIRES 

démontré par une démarche dont il eft im-5 

portant de pefer toutes les circonftances. 

L'empereur attira enEfpagne, l'^n 1548 , 
M^£imiliçn pour lui faire époufer J'Infante 
Marie fa fille. Ce mariage qui pouvoit &c 
devoit être conclu affez vite , traîna deux 
ans entiers. Un tem$ fi confidérable fut 
employé à perfuader au jeune archiduc, qu'il 
n'étoit pas de fon intérêt que le roi Ferdinand 
fon père parvînt au trône de l'empire , 6ç 
qu'il n'y a voit que le prince dTIfpagne qui pût 
foutenïr avec l'éclat convenable une dignité 
fi ruineufe, Dès qu'on crut s'être affuré que 
M^iximiUen dont on avoit craint Fefprit élevé 
& fouple , ne traverferoit pas des vues qu'il 
paroiflbit ne pas défaprouver , on crut en 
pouvoir hafarder la propofition au roi des 
Romains. Marie , reine douairière de Hongrie 
fa fœur, fe chargea de lui faire cette ouvert 
ture. l/afcendant qu'elle avoit eu fur lui dans 
tous les tems , & qui avoit beaucoup augmenté 
depuis les fervices effentiels qu'elle lui avoit 
rendus en Hongrie & en Bohême, la rendoit 
plus propre que perfonne à fe mêler d'upe négo* 
«dation fi délicate. Elle fut conduite avec la 
foupleffe & l'aâivité que pouvoient infpirer ^ 
une femme ambitieufe le defir de réuffir dan? 
une affaire importante r &c une paffion très-* 
yive pour la grandeur de la brapçhe a.înçç 
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4e fa maifojti; cependant elle eut l ? iffue la 
plus funefte qu'elle pouvoit avoir, Ferdinand 
indigné qu'on eut ofé lui propofer une efpece 
de dégradation qui l'auroit couvert d'oppror 
J)re aux yeux de fon fiecle & de la poftérité, 
rappella Maximilien à fa cour , & rompit 
tout commerce avec Charles-Quint. (*), Cette 
froideur duroit encore lorfque l'empereur 
donna à l'Europe le fpeftacle d'une abdicar? 
tion totale de fes dignités & de fes états. Le 
principe de cette démarche eft fi peu connu r 
que nous croyons devoir rapporter tous le$ 
motifs qu'on lui a prêtés. Le leûeur jugera dç 
leur degré de vraifemblance. 

Le premier qui fe préfente eft l'aventure 
dlnfpruck. L'empereur avoit été forcé par 
des ennemis qu'il avoit fouvent vaincus , & 
toujours méprifés, de fuire de cette ville 
avec une préçipitatiqn , & des circonftances fi 
humiliantes > qu'il avoit paru inçonfolable. 



( * ) Philippe H tefta perfuadé toute fa vie qu'il auroît été 
empereur fans l'ambition de fa fœur Marie , qui encouragea 
Maximilien fon époux à ne pas renoncer , comme il y paroifloit 
déterminé , à l'efpérance d'occuper un jour le premier trône 
de la chrétienté. Il arriva de là que cette princefle étant revenue 
▼euve en Efpagne , n'y eut aucune confidération» Cela étoit fi 
public que dom Diego de Cordova , qui étoit très-bien à la 
cour 9 difoit plaifammeotàceux quis'aàreffoient à lui pour obtenir 
quelque grâce : Après l'impératrice , je fais celui qui a le moins 
4e pouvoir auprès du roi, Juan Vitrian , commentaire fur Com- 
ftines, ' 
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'Cette difpofition qui auroit pu tourner eu 
découragement dans une ame foible , devoït 
Jnfpirer naturellement des penfées de ven-s 
geançe à un prince qui connoiflbit fes forces , 
& dont le courage avoit déjà été tant de fois 
éprouvé. Une obfërvation fi {impie devoit 
empêcher tous les hiftoriens un peu éclairés 
de donner à la retraite de Charles-Quint une 
origine fi peu vraifemblable , & les déter- 
miner à en chercher une autre caufe. 

Plufieurs l'ont fait , & ont cru Pafcoir 
trouvée dans les malheurs qu'il éprouva 
devant Metz , dont il fut forcé de lever le 
fiege. Pour peu qu'on ait étudié les fouverains 
qui comme Charles-Quint ont l'ambition de 
fixer fur eux les regards de leur fiecle & de 
la poftérité, on fentque cet événement, loin 
de précipiter fa retraite , devoit la retarder 
jufqu'à ce qu'elle pût devenir glorieufe. 

L'élévation de CarafFe fur le fiege de Rome^ 
pouvoit être tout au plus l'occafioi} d'un 
léger chagrin , & non le motif d'une réfolu- 
tionviolente.il n'étoit pas pofiible que l'empe? 
reur fe regardât comme peu propre ^ régner 9 
pour n'avoir pas réuffi à écarter du trône un 
pontife dont il étoit haï } ou qu'il fe crût 
hors d'état de réfifter aux efforts & aux 
intrigues d'une cour dont la foibleffe & la 
mauvaife foi étoient connues de toute VEut 
FPJ*t 
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L'opinion qui attribue l'abdication de 
Charles aux confeils de fes deux fœurs 
Marie & Eleonore eft encore plus dénuée de 
vraifemblance. Quand il ne feroit pas prouvé 
par l'hiiloire que les deux reines ne furent 
inflruites de ce grand projet qu'après que la 
réfolution de l'exécuter eut été tout-â-fait 
prife , il fuffiroit de quelques notions géné- 
rales pour en être convaincu î tous ceux qui 
ont pefé avec attention les événemens de ce 
règne mémorable favent que les femmes en 
furent quelquefois les inflrumens , mais 
qu'elles n'en furent jamais le premier mobile. 

Cette feule obfèrvation paroît détruire ce 
que Sandovaî atfure , que l'empereur ne prit 
le parti de la folitude , que parce qu'il étoit 
convenu avec fa femme Ifabelle qu'à un cer* 
tain âge ils s'y jetteroient tous deux. Il n'eft 
pas aifé de croire qu'un prince qui pour des 
intérêts affez légers manquoit tous les jours 
à fes engagemens les plus authentiques, & les 
plus importans, ait renoncé à toutes ûs cou- 
ronnes, par la feule délicateffe de tenir une 
parole donnée, à une princeffe morte depuis 
affez long-tems. 

Quoique bien des rois ayent eu la vanité 
de croire que ce qui fe paflbit dans les affres 
avoit des rapports marqués avec les événe- 
mens de leur règne ; nous ne faurions nous 
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perfuader que l'empereur ait fait dépendre 
fa deftinée d'une comète dont la vue lui parut 
un arrêt de mort. Les hiftoriens qui ont adopté 
ce bruit populaire , ont fait plus d'attention 
à la folie alors générale de l'aftrologie judi- 
ciaire , qu'au caraftere particulier du prince 
dont ils écrivaient les aftions. 

Nous ne croyons pas mieux fondée l'opi- 
nion qui attribue la retraite du père aux infi* 
nuations des partifans du fils. Charles recevoit 
fi rarement des impreflions étrangères, même 
de fes plus grands miniftres , dans les plus 
petites chofes , qu'il n'eft guère vraifemblable 
que l'événement le plus important de fa vie 
lui ait été infpiré par des hommes qui n'avoient 
pas fa confiance, & que leurs liaifons dévoient 
lui rendre fufpefts* 

Il parbîtroit d abord plus natufel de con- 
jeôurer avec qelques hiftoriens fort graves ± 
que cette démarche tout-à-fait extrême , fut 
infpirce par l'ambition de faire une chofè qui 
avoit peu d'exemples , & qui ne pouvoit pas 
être fouvent imitée. Un examen réfléchi de 
la conduite & du génie de Charles-Quint , ne 
permet pas de fe livrer à cette idée. Dans 
aucune des opérations du régne de ce prince, 
on ne voit des avantages folidement réels 
facrifiésàla gloire, & encore moins à l'éclat 
&àl'oftentatioh, 
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t)es écrivains que leur profeffion rend 
crédules fur tout ce qui a rapport à la 
religion , ont avancé que l'empereur avoit 
renoncé à fes grandeurs pour imiter un offi- 
cier de réputation qui lui avoit dit qu'il 
quittoit la profeffion des armes dans la vue 
de mettre un intervalle entre la vie & la 
mort. Un motif fi pur auroit occafionné 
néceffairement des réparations qui n'euffent 
•pas permis à l'Europe de fe méprendre fur 
leur origine. 

Brantôme eft le feul qui ait dit que Charles 
n'avoit quitté le trône , que pour briguer la 
tiare , & qu'il avoit férieufement afpiré à 
rendre le fouverain pontificat héréditaire 
dans fa famille* C'eft un conte fi vifiblement 
abfurde , qu'il feroit ridicule de le réfuter. 

On trouve quelque part que Charles n'avoit 
abdicfué fes états que pour former fonfuc-» 
ceffeuf dans le grand art de régner. Cette 
opinion paroîtra auffi chimérique qu'elle l'eft, 
fi l'on fait attention qu'il n'étoit pas poflible 
que le caraâere jaloux & opiniâtre de Phi* 
lippe eût échappé à l'empereur , qui d'ailleurt 
ne fit aucune démarche depuis qu'il fut def* 
cendu du trône, qui fît feulement foupçonner 
qu'il voulût fe mêler encore du gouverne* 
ment* 

Des politiques qui raùfinent fur tout ont 



fyè MÉMOIRES 

imaginé que Charles avoit voulu jouir dd 
plaiûr de voir regretter fon administration. 
Quand ce prince n'aurait pas été initruit par 
l'expérience de tous les fiecles, que les peu- 
ples aiment naturellement à changer de maître, 
il auroit fenti que fon règne avoit été trop 
long & trop agité , que fes fujets s'étoient crus 
trop foulés & que les derniers événemens de la 
guerre lui avoientété trop contraires , pour 
qu'on defirât de continuer à recevoir fes loix. 
Les mémoires du cardinal de Granvelle 
établirent un autre fyftême. On y voit que 
Philippe ne fe vit pas plutôt enpoffeffion de 
Naples& de Milan, qui lui avoientété cédés» 
pour qu'il put époufer la reine d'Angleterre , 
qu'il déclara qu'il vouloit deftituer tous ceux 
quiy avoient des places pour y mettre des 
gens uniquement dévoués à fes intérêts; que 
ce prince refufa avec beaucoup de hauteur 
d'aller voir l'empereur fon père à Bruxelles, 
jufqu'àcç qu'on eût réglé comment il y feroit 
reçu, & de quelle autorité il y jouirait: 
que dès qu'on l'eut fevêtu du vicariat d'Italie, 
pour qu'il eût un prétexte de sfemparer de 
Sienne, & de tout ce qu'il trouverait à fa bien- 
séance , il avoit exigé une indépendance abfo- 
lue dans toute l'étendue qu'il lui plairait de 
donner à fa commiflion : que Charles s'étpit vu 
réduit à la dure & honteufe néceffité de lutter 

continuellement 
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(continuellement contre fi» fils , ou de lui 
céder toujours } & que rembarras & le cha* 
grin d'une alternative fi défagréabiç luiavoit 
feit abandonner le timon du gouvernements 
Qu'on fonde le cœur de ce priirce , & on 
Verra fi on y trouve le fond de fenfibilité ÔÇ 
de tendreffe néceffaires pouï infpiref un parfi 
fidéfefpéré» •'- 

Une étude un peu approfondie du cara&ere 
de l'empereur i des circonftances oîi il fi* 
trouvoit lorfqu'il fe détermina * 8ç de la 
manière dont il exécuta fa résolution i 00119 
porteroit à pçjifer <pè<ce£te retraite fi famejufe 
dans rhiftotre j n'eut ni des principes bieli 
éclaircis i ai de but bien déterminé. Cbaries 
étoit aigri par {es infirmités, par les prospérités 
de la France * par tes revers cpi'il venait 
d'effuyer à la guerre , & par la dunirottioaiie 
fa réputation. L'impoffibilité /de xhaager un* 
fituation qui de voit .devrait tous Les jours 
plus dure , ie fit tomber dans une efpece dé 
laffitude qu'A prit pour un dégoût raifbnnabte 
& vrai des affaires & des fiontteftrs. Il fut 
àâermr dans cette iiluïion^ par dés images 
riantes qu*ii fe traçoit à lui-même du repos 
& de la folitude* fie par des idées de dévo- 
faon qu'on a fouveàt jdàns k l malheur. Ces 
inoyens joints à un peu d'iocônftance qu'on 
tvoit tôujouis remarqué dansia conduite ? lui 
Mim. PoL Tome L G 
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infpïfërerit , fi nos conjeâures font vraies } 
la fàntaifie de fe débarraffer dé toutes fes cou- 
ronnes. Bruxelles fut le théâtre oh s*en fit 
la cérémonie dans une affemblée des états. 
Charles f céda à fon fils Philippe , qui, 
depuis fôri mariage avec Marie d'Angleterre , 
^ortoit le titre de roi de Naples & de Sicile 9 
le vingt-quatre Novembre 1555, les Pays-- 
Bas ; & en Janvier deTahnée fui vante, toutes 
fes poffeflions de l'ancien & du nouveau 
Môndç. Cette cëflion fiit accompagnée d'un 
difcôurs dans lequel quelques hiftoriëns ont 
fcfu trouver un air chagrin : mon fils , dit 
l'empereur à Philippe , je fais aujourd'hui uni 
itÛion dont f antiquité fournit peu £excm± 
pies 9 '& fè ne compte pas avoir dans la fuite 
beaucoup d'imitateurs. S'il retint encore quel- 
que* mois fa qualité de chef du corps ger- 
manique , ce ne. fut que pour faire un der- 
nier effort en faveur de fon ancien 'projet. 
La nouvelle tentative ne fut pas . plus heu- 
reufe que.Pavoient été les précédentes. Non- 
feulement Ferdinand refufa de. céder . le* 
droits qu'il avoit à l'empire > mais encore il 
ne voulut jamais éo'nfentir que le soi fon 
neveu fut déclaré vicaire de l'empire dans fes 
Pays-Bas & en Italie. Le chagrin qu'eut Charles 
d'avoir échoué dans la dernière ehtreprife qu'il 
avoit formée* nel'^npêcha pas de confommcf 
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ïe grand ouvrage de (çn abdication.Tojitétoit 
fini lorfqu'il s'embarqua en Zélande(*) le dix- 
fept Septembre de Tan 1556. 

L'hiftoir^ a confervé un mot célèbre qui 
feroit penfer que Charles ne tarda pas à regrets 
ter le commandement. Ily a aujourd'hui un ari^ 
dit le cardinal de Granvelle au roi Philippe % 
que f empereur fe démit de tous J es états $ il y a 
Uuffi aujourd'hui un an qu'il s'en repentit, répônr 
dit le prince. Ceux qui n'ont pas été auffi fève- 
res qu'un fils * ou qui n'ont pas tai les chofes 
défi près, ont reculé cette époque ^.ifqii'au 
tems où il trayerfa les provinces dlïfpagne 
*jui conduifoient de la Bifcaye où il avoit 
débarqué > jufqu'à la folitude qu'il avoit 
choifie^ Il fe vit fi négligé dans fa marche 
parles peuples j & fon fiicceffeur lui fit atten- 
dre fi lôngteirts les fommes qu'il s'étoit 
réfervées pour récbmpenfer ceux de (es fer* 
viteurs qu'il devait renvoyer , cju'il com- 
mença à s'affliger vivement dû facrifice qu'il 
venoit de faire. Les difpofitionsoùfetrbuvoit 



(* ) La reine d'Angleterre le fit prier par le cwnte d'Arondel 
Saborder dans un de fés ports , afin qu'elle eût h Tatisfailioâ 
•4e le voir. Quel pUifir pourra avoit tint fi grande reùie; répon- 
dit^! , de fi voir ta belle-fillt d'un fimple gentilhomme ? Cette 
réponfe .ayant fait redoubler les ihftances ., il "dit , pour s'en 
débarraiïer : M, U cornte ; tout défendra des vents.' Hiftoke de 
Charle#-Quint, 

à* 
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*fc>rs fôn efprit , ont paru à quelques hifto-r 
riens mieux marquées qu'à nous , dans un 
éifcours qu'il tint dans Valladolid à un bou& 
foa ndsrnné Pedro de San-Erbas. Cet homme 
voyant que Charles le faluoir, lui àit^ire,voup 
Jus bon bon de vous découvrir pour moi ! eft-c* 
pour dire que vous riites plus empereur? Non r 
Pienx^éponàitlepnnce^cejlqueje n ai pi as rUrr 
À te donner que cette marque de courtoifie. H partit 
peu de jours après cet entretien pour Saint* 
Juft , monaftere fitué dans un vallon agréable 
Air les frontières de CaÛille & de Portugal ^ 
auprès dePlacentia:il y arriva le 14 Février de 
l'an 1557, y vécut obfcur , & n'en fortit 
jamais. 

Aucune des occupations, ni des pratique» 
4e religion auxquelles fe livra Charles dan* 
fa rétraite, ne porta l'empreinte ni d'un grand 
génie, ni d'une ame élevée. Il fe promenoity 
cultivait des fleurs ,• faifoit des expériences de 
méchaniqne , afliftoit aux offices , fe donnoit 
la difcipline,pratiquoittoute*les autres morti^ 
fications du cloître, fans jamais mettre à aucune 
de cesaâions, la plupart très-extraordinaires,? 
ce je ne faiquoi de grand qui juftifia &L ano- 
Jalit tout. Il falloit même qu'il mît dans tou* 
^fes èxertïces quelque chôfe qui affoiblît bien? 
&rt.l'impre&Qji de refpeô que fa feule pré-* 

fence auroit du faire ,. pour qu'on lui ait t«at* 

^ 
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le difcours qui fuit. Un matin que ce prince 
féveilloit à fon tour les religieux , il trouva un 
novice enfeveli dans un fi profond fommeil^ 
qu'il eut "bien de la peine à réveiller :1e jeune 
novice fe "levant enfin à regret , & encore à 
demi endormi , ofa lui dire , qu'il devoir bien 
ife contenter cTavoir troublé le repos du monde 
tant qu'il y avoit vécu, fans venir encore troi* 
bler le repos de ceux qui en étoient fortis. 

Le cours des méditations de Charles fut 
interrompu par une cérémonie qui ne pour- 
voit partir que d'une imagination bifarre, 
"ou d'un efprit déjà affoibli. Ce prince fit 
célébrer fes obfeques pendant fa vie, fe mit 
en polhire de mort dans un cercueil, entendit 
faire pour lui-même les prières que l'églife 
n'adrefle à Dieu que pour ceux qui ne font 
plus, & ne fortit de fa bierre qu'après que 
tout le monde fe fut retiré. Il fut attaqué la 
nuit qui fuivit cette repréfentation funèbre 
d'une fièvre violente qui le conduifit dans 
peu au tombeau. Il mourut le vingt-unième de 
Septembre i558,âgé de 57 ansfept mois &ç 
vingt-un jours* * 



{ * ) Parmi les éloge$*outr^s que les Éfpagnols prodiguèrent 
à Charles-Quint appès fa mort , on a remarqué l'épitaphe fui* 
■ yaate: 

Prô tumulo fçnas orban, pm ugminc calum* 
Sidçra profaçibùs 9 fro laçrymi* marif. 

G l 
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Rome qui par fa perfévérance & fes hauteurs^ 
a fouvent réufli à réalifer des prétentions 
qu'elle-même regardoit comme chimériques, 
faifit la circonftance de cette mort pour tenter 
d'acquérir un nouveau droit. Elle fit rendre 
au prince les mêmes honneurs funèbres qui 
avoient toujours été rendus aux empereurs. 
Le but de cette cérémonie qui paroiffoit 
d'abord de pure hienféance, çtoit d'établir qug 
ja renonciation qui avoit été faite en faveur 
4e Ferdinand, n'ayant pas été accompagnée 
de la participation du faint fiege , çkvoit être 
régardée comme nulle ; & que l'empire 
n'étoit yacant que du jour de la mort dp 
Charles. PaullVétoit fi entêté de cette iâée, 
qu'il mourut fans avoir reconnu Ferdinand 
pour empereur, parce que ce prince ne voulut 
jamais s ? abaiffer à lui demander un confen ter 
ment qui l'auroit dégradé , lui , & le .corps 
germanique. Son fucceffeur Pie IV fe défifta 
d'une prétention fi odieufe, & la bonne intel- 
ligence fi.it rétablie entre les deux cours. 

Les; hiftoriens qui pnt voulu fà^re un faint 
fie Charleç-Quint, ont écrit qu'au moment 
même oîi il expiroit, un lys de fon jardin avoit 
fleuri miraculeufement. Ceux qui ont cherché 
-à rendrç fa mémoire odieufe , l'ont fait mourir 
luthérien, fous prétexte qu'il avoit choifi pour, 
fon prédicateur % Conftantin fonce , & qu'$ 
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«vp'# rendu les derniers foupirs entr$ les bras 
4.e Barthelemi Carranza j archevêque <Je 
Tqlede , (*) deux hommes célèbres qui furent 
p.ourfuivis dans h fuite comme hérétiques 9 
par l'inquifition. Ces fables font fi vifiblernent 
Tquvage de la flatterie & de la malignité, qu'il 
ne feroit pas raifonnable de les réfuter. Il vauj. 
mieux s'attacher à tracer les vrais traits du 
grand prince qui nous occupe, 

(*) Carranza «fit a deux évêques qui l'accompagnoient par 
lipnneu,r lorfqu'il fut conduit à l'inquifition : Je vais en prifon 
au milieu de mon plus intime ami , 8c de mon plus cruel ennemi. 
Il s'apperçut que la crainte qu'ils eurent que l 'un d'eux ne lui 
f&tdéfagréable , leur donna à tous deux de l'émotion : Meffieurs, 
ajouta-t-il alors , vous ne m'entcndt\ p$s : mon grand ami , 
c'eft mon innocence j mon grand, ennemi , c'eft l'archev(ché de 
Tolède. 

Après s'être défeadu en Erpagwe 'uiiqu'en 1567, il fat trans- 
féré à Rome. La fentence qu'on lui prononça en 1576 portoit 
que quoique Fon n'eût pas de preuves certaines de fon héréfie t 
il feroit une abjuration folemnelle. , 4 .caufe. des fortes préforep~ 
tions qu'on avoit contre lui. S'étant fournis à cet ordre , H fut 
envoyé au couvent de la Minerve , où il mourut l'année même* 
de fon éUrgiflement. Ilprotefta, avant de recevoir le viatique , 
qu'il n'étoit jamais tombé dans aucune des erreurs qu'on'' lui 
avoit imputées ; qu'i] regardoit pourtant cqmme jufte la fentence 
rendue contre lui par l'mqumtion de Rome , qui avait jugé* en 
conféquence de ce qui avoit été allégué & prouva contre lui, 
Grégoire XIII fut fi édifié de tant de patience , qu'il fit mettre 
fur la tombe de cet homme vertueux l'épitaphe fuivante : 
Bartholomjeo Carranza, Navarro , Dominicano , Arcku- 
pifeopo Toletano , Hifpaniarum P rimât i , genert, , vita , dùBrbia , 
conclone , atque eleémofinis claro : magnis muneribus à Carojo V 
& Philippe Rtgefibi cômmijps egrégie fitn&o : animo inprofperi'r 
modefto y & in adverfit *fuo. Obiu'anno ijj6 t die 3 Maii t 
jithanafto & Antonio facra , fttatis 72. Hiftoire de Charles-Quint. 

. G 4 
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Charles , quoique né dans les Pays-Bas , 
jÉtoit d'une vivacité fi finguliere dans fon 
enfonce , qu'on ne put parvenir à faire fon 
portrait qu'en difpofant autour de lui quatre 
épées, de telle forte qu'il ne ppuvoit fe renjuer 
fans fe bleffer. Ce feu fi dangereux ordinaire r 
ment pour les fouverains & pour leurs fujets , ' 
fut dirigé avec tant de fagefle qu'il ne produifit , 

que de bous effets. On le tourna à l'étude des i 
langues vivantes , de l'hiïtoire , de la politique, 
les feules connoiflances néceffaires de ceux qui 
font appelles au trône ; & on réuflit à jettec 
fur ces grands objets cet intérêt vif qui ne | 

laifle que de l'indifférence pour tout le refte. i 

Il arriva de-là que le jeune prince n'eut pas I 

ce goût du plaifir , ce defir de plaire , ces I 

grâces de l'imagination qui féduifent trop 
iouvent leç courtiiàns , & par leur moyen la 
multitude. Sa réputation fouffrit de ce qui 
auroitdû la former- On prit l'efprit de réflexion 
qu'il avoit fupérieurement pour de la lenteur ; 
& plufieurs hiftoriens ont écrit qu'il ne dut 
fon élévation à l'empire , qu'à l'idée affez 
généralement établie de la médiocrité de fou 
pra&ere. 

L'Europe fe Vit bientôt forcée de rétraôer. 
ce jugement irijufte : Charles fut connu* Ont 
démêla que * quoiqu'il n'eut pas une péné- 
tration extraordinaire , il n'employoit quQ 
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des gens habiles, & que fon application à 
étudier ceux qu'il deftinoitàdes places impor-r 
tantes , lui tenoit lieu d'une plus grande faga-? 
cité. H n'avoit pas la fantaifie , fi commune & 
fi dangereufe aux fouverains , de vouloir 
furprendre par des choix auxquels on ne fut 
pas préparé : toutes chofes d'ailleurs égales, 
il préféroit celui que la voix publique nom* 
moit, parce qu'il avoit remarqué que cette 
attention augmentait l'idée qu'il vouloit 
donner de fa capacité & de fa juftice. La 
crainte de paffer pour léger ou poujr peu 
éclairé, ne le déterminoit pas à continuer à fe 
fervir d'un général ou d'un miniftre médiocre, 
parce qu'il avoit commencé à s'en fervir : dès 
le commencement de fon règne , il s'étoit fait 
un principe dont il ne s'écarta jamais , de facri- 
fier toujours fa gloire perfonnelle à la répu- 
tation de fon gouvernement. Ce fyftême le 
conduifit quelquefois à faire en forte qu'on 
attribuât fes projets les mieux combinés & 
tes plus étendus , à ceux qui adminiftroient 
l'état fous lui : il retiroit de cet artifice le 
double avantage d'affaiblir la jaloufie des . 
princes contemporains contre lui , & de 
fortifier l'opinion qu'on avoit par-tout de la 
fegeffe de fon confeil. 

Comme Charles corinoiffoit peu les befoinsf 
fa coçur, il n'avoit ni favori, ni confident : 
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il penfoit qu'un fouverain , pour être jufte % 
devoit être fans amour comme fans haine ; & 
que la confiance , quand elle n'étoit pas indif- 
penfable, étoit une foibjeffe, une efpece de 
crime d'ptat,que riennepouvoit juftifier.QuoU 
qu'il récompenfat ordinairement mal , il étoit 
prefque toujours bien fervi : ce/bonheur étoit 
une fuite en quelque forte nçceffaire du talent 
qu'il avoit de louer à propos , du fyftême qu'il 
s'étoit fait de ne ravir la gloire de perfonne, & 
de l'art qui lui étoit fi naturel de faire efpérer 
beaucoup en ne donnant que peu. Ceux qui 
lui étoient utiles , n'eurent jamais le dégoût 
de s'apperce voir qu'ils ne lui fuffent pas agréa- 
bles : l'ufage où il étoit de tout rapporter à 
fpn état plutôt qu'à fa perfonne , ne lui per- 
mettait pas de laiffer éclater, ni d'avoir peut-r 
être de ces averfions bifaçres qui ont été fi 
fouvent , & qui feront fi fouvent encore la 
ruine des affaires les plus importantes. Il eut 
le fecret, qui n'avoit jamais été commun , & 
qui paroît s'être perdu . depuis , de faire 
concourir à l'exécution de fes projets , quels 
qu'en fuffent les auteurs , tous ceux qu'il 
jugeoit à propos d'y faire entrer: les. jaloufies 
§c les haines particulières /tes gens en place 
n'influoient que peu & rarement fous fon 
règne, dans les événemens publics. 
L'adreffe de pouffer ainû vers le même b\x\ 
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tant de perfonnes confidérables , dont les 
inclinations , les liaifons & les vues étoient 
ordinairement très-oppofées , formoit peut- 
être la partie la plus eftimable de la politique 
de Charles 9 mais ne la formoit pas toute. 
. Ce prince avoit d'ailleurs pour maximes 
fondamentales de ne fe pas laiffer pénétrer, 
de groflîr fes fuccès , ou de diminuer fe$ 
pertes dans l'opinion publique , & de ne rien 
négliger de tout ce qui avoit quelque rapport 
su gouvernement. Il répétoit fouvent que 
l'homme d'état devoitêtre encore plus vigir 
lant que le chirurgien qui fonde avec foin 
les moindres bleflures. Les entreprifes comr 
pliquées lui plaifoient plus en général que les 
projets fimples. Il aimoit à fe fervir dans les 
négociations de gens obfcurs, qu'il tçouvoit 
moins délicats fur les moyens , & qu'il lui 
étoit plus facile de défavouer. Ses traités 
étoient tous remplis de fes ambiguïtés baffes 
& honteufes dont la faine politique , & la 
pratique de quelques miniftres du premier 
prdre ont enfin défabufé l'Europe, 

Quoiqu'il ait rétiré tout le fruit poffible dç 
quelques crimes hardis , éclatans & décififs 
qui fe commirent fous fon règne , fes histo- 
riens ont voulu faire douter s'il les. avoit 
ordonnés : ils fe fondent fur ce que les 
miaiftres qui en étoient les auteurs, ne furent 
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ni punis ni récompenfés. La connoiffancê 
qu'il avoit des hommes lui faifoit hafarder 
les calomnies les plus groffieres contre fes 
ennemis: l'événement prouva que la crédulité 
des peuples étoit un infiniment encore plus 
fur & plus facile pour nuire, qu'il ne l'avoit 
cru. On ne peut pas dire qu'il ne fuivit dans 
les affaires que des voies détournées: mais il 
paroît que de deux manières également fùres 
de réuflïr, celle qui avoit un côté myftérieux 
étoit préférée ordinairement. Il étoit vrai par 
réflexion dans les chofes indifférentes , pour 
Être faux avec avantage dans celles qui étoient 
confidérables 2 ce manège lui réuflit, quoique 
découvert, parce que les hommes ont été 
fouvent féduits par les apparences, lors même 
qu'ils foupçonnoient que ce n'étoit que de$ 
apparences. 

Le malheur qu'eut Charles d'adopter le 
projet de la monarchie univerfelle , qui avoîl 
été formé par Ferdinand fon ayeul , donnoif 
à fa politique une adivité fouvent miifible: 
lç vice d'une première chimère fe répandoît 
fur prefque tout ce qu'il entreprenoit pour 
la foutenir & la réalifer. Comme il avoit plus 
d'étendue que de jufteffe dans l'efprit , il fe 
plaifoit à former dans le même tems plufieurs 
entreprifes confidérables : elles fe nuifoient 
fouvent les unes aux autres ; mais ou il n« 
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tfenappercfevoit pas , ou la conviôion n'étoit 
pas affez forte pour le guérir de ce goût. La 
même inquiétude qui lui faifoit paffer fa vie 
*n voyages , l'empêchoit de pouffer fes vues 
auiîi loin qu'il l'auroit fallu : il arriva de-là 
qu'il, n'eut que des demi*fuccès , & qu'après 
un règne affez flôriffant, rien ne fe trouva fini. 
Ses démarches eurent le plus fouvent un air 
incertain qui donnoit de l'inquiétude à fes 
partifans , & qui relevoit les efpérances de 
fes ennemis : cela venoit de ce qu'il ne s'étoit 
pas inftruit des forces & des reflburces des 
états voifins avec autant de foin que du carac» 
tere des princes quilesgouvernoient. 

Il étoît né fans goût & fans génie pour la 
guerre: il ne la fît en perfonne que par ému- 
lation ; & il n'y eut quelquefois des fuccès , 
que parce qu'en de certaines occafionsl'efprit 
tient lieu de talent. Son courage paroifibit trop 
réfléchi , pour ne pas manquer de cet enthou- 
fiafme qui fe communique : il pouvoit être 
fur ; mais certainement il n'étoitpas brillant* 
On lui troitvoit jufques dans les moindres 
occasions cet air occupé que le foldat eu dans 
l'habitude de prendre pour de l'embarras y 
& qui a fi fouvent jette le découragement 
dans une armée entière. Ses avantages ne 
furent jamais auffi complets que fes revers, 
parce qu'il manqua toujours de cette hw> 
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dieffe qui prépare la viôoire 9 & qui rend 
redoutable jufques dans la défaite. 

Quoiqu'il évitât avec foin les dépenfes 
inutiles , qu'il ne fît pas même toutes celles 
qui étoiènt rtéceflaires,' fes finances furent 
toujours en défordre : l'ufage de furcharger 
les peuples ne s'eft introduit que depuis ; & 
le nouveau monde ne donnoit guère encore 
alors que des efpérances. Sa religion comme 
celle de fes peuples,é toit remplie de formalités, 
& comme celle des rois ^ fubordonnée à fes 
intérêts : il en remplit les devoirs extérieurs 
avec une oftentation qui a paffé pour hypocri- 
fie, & qui n'étoit que politique. L'amour lui fit 
goûter fes xlouceuts fans lui faire commettre 
fes crimes : (es maîtreffes qui n'étoient que 
fe$ maîtreffes ne le détournèrent jamais de fes 
devoirs , ne prirent aucune part aux affaires , 
-& n'entrèrent pas feulement danè ce qu'on 
-appelle intrigues de cour. La prqteôion qu'il 
accorda aux arts , ne fut ni fort utile à ceux 
qui les cultivoient, ni très -honorable pour 
lui : il n'étoit pas poffible qu'un goût dé vanité 
& d'îmitation produisît les mêmes effets que 
la* paffion de Léon X & de François L 

La manière de viVre de Gharles étoit égale- 
ment éloignée de labaffeffe & de l'oftentatiofc 
f Il ne fuybit , ni ne cherchoit les louanges & 
les plaifirs. Quoiqu'il profitât ordinairement 
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lié la vérité , il n'aimoit pas ceux qui la lui 
. difoient. Sa familiarité n'avoit rieri â'utile 
hi de dangereux. Le refpeft des peuples lui 
paroiffoit plus précieux que leur attachement. 
L'air de modération & de juftice qu'il mettoit 
dans toutes fe$ a&iôns , feifoit fuppdrter , 
louer même quelquefois fa févérité* On 
l'avoir accoutumé, dès l'enfance , à fe rendre 
maître de fon extérieur $ ce qui le faifoit 
ordinairement paraître fupérieur aux évé- 
nemens* Son averfion pour* tous ceux qui 
avoient dérangé leurs affaires, étoit extrême : 
il ne lès admettait jamais, ni à fes délaffe*- 
mehs, ni à fes confeils , ni à aucun genre 
d'adniiniftration. Peu de rois , peu de parti- 
culiers même ont eu autant de flexibilité 
que lui dans le caraftere: il ne pârèiflbit pas 
lemêmeenEfpagne8c en Flandre ; en Italie 
& en Allemagne; fes manières d'agir, fes 
principes de gouvernement changeoient fui- 
vant les hôirimès & les climats. Sa pénétra- 
tion lui avoit fait fentir qu'il étoit plus facile 
& plus jttfte de s'accommoder au génie de fes 
fujets , que de vouloir les àfllijéttir au fien. 

Telle eft l'idée que pféfénfè-dê Charles- 
Quint oihe étude férieufè diï feizieme fiecle. 
Si on la trouve contredite par quelques 
aâions moins connues , qu'on- fàffe attention 
que des hommes, les plus conie^aen? fortertt 



ili MÉMOIRES 

de tems-en-tems de leur caraâere. D'ailleutt| 
nous avons formé notre opinion générale, 
fur des événemens publics & liés les uns aux 
autres , plus décififs, fans comparaifon , que 
des particularités recueillies par des écrivains 
flatteurs & intéreffés. Cette efpece de douté 
que l'intérêt de la vérité veut que nous jet* 
tions far certains monumens,ne nous empê- 
chera pas d*en tirer tous les traits piquans qui 
s'y trouvent : te leûeur averti qu'ils ne font 
la plupart rapportés que par des auteurs 
Espagnols plus panégyriftes quTiiftoriens du 
prince , y ajoutera tel degré de foi qu'il 
jugera à propos. 

Charles étudioit fans répugnance dans (a 
jeuneffe les langues vivantes: il difoit quel- 
quefois qu'il vouloit fe fervir de l'Italienne 
pour parler au pape , de l'Efpagnole pour 
parler à 1? reine Jeanne , fa mère ; de 
FAngloife pour parler à la reine Catherine & 
tante ; de la Flamande pour parler à (es amis $ 
& de la Françoife pour parler avec lui-même. 
On ne put jamais l'engager à bien apprendre 
le latin : Croy+^yous * difoit - il à ceux qui 
blâmoient juûemept cette averûon 9 qu'on 
veuille faire de moi un maître d'école? Hiftoirë 
de Chàrles-Quint. 

La découverte de l'Amérique + ouvrage dp 
Chriftophe Colomb , & de l'ambition des 

rois 
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rois catholiques ,, Ferdinand & Ifahelle i 
devint ttn objet de grande attention pour 
l'Europe , dans les premières années du 
règne de Charles. Ferdinand Cortez parti te 
18 Novembre 15 18, de Tifle de Cuba pour 
la conquête du Mexique , trouva au milieu 
des peuples les plus barbares , un empire 
qui avoit une politique , des loix ; cjui pof- 
fédoit l'art de la guerre , & la fciêftce du 
gouvernement. Son ame naturellement très- 
élevée , le fut encore p» la vue des tréfors 
& des forces de l'état qu'il âttaquoit : Voilà, 
mes amis , dit-il à fes foldàts , ce que nous 
cherchons 9 de grands périls & de grandes ricfujfes; 
Celles-ci ètàbliffent U fortune , & Us autres la 
réputation. Cette magnanimité fe commu- 
niqua : tous les Espagnols qui étoient de 
l'expédition parurent des hommes fupérieurs 
dans un grand nombre de combats , la plu* 
part très-vifs , qu'ils eurent à livrer ou à 
foutenir. Le dégoût qui paroît inféparablë 
des entreprifes longues , éloignées & diffi- 
ciles , les gagna pourtant à la fin , & ils com- 
mencèrent à fe regarder comme les viftimes 
de l'ambition du chef qui les Conduifoit. 
Antoine de Villafegna , foldat hardi & fac- 
tieux qui vit ces difpofitions , & qui avoit 
peut-être contribué à les faire naître , crut 
}a circonftance favorable pour tramer une 
Mém. Pol. Tome L H 
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éonfpiration. Son but étoit de maflkcrçr (ùti 
général , de s'élever par la proteâion de* 
ennemis de ce grand homme, & de gagner 
l'amitié de l'armée, en lui procurant le* 
moyens de quitter un pays qu'elle ne regar- 
doit plus que comme un exil. Cortez averti 
à tems de ce qur fe paffoit , fit arrêter, 
juger, & mourir fur le champ un rebella 
trop peu confidérable pour qu'il y eût à 
craindre une fédition. Il fît répandre en 
même tems que Villafagna fe voyant décou- 
vert & pris, avoit tiré de fon fein un papier 
qu'il avoit déchiré en mille pièces, & qui 
contenoit , félon les apparences r le nom &le 
feing des conjurés. Cette précaution lui parut 
jiéceflaire pour empêcher les complices qu'il 
connoiffoit tous, & qui étoient en trop grand 
npmbre pour pouvoir être punis , de fe porter 
aux dernières extrémités. L'événement fit voir 
que le parti le plus modéré étoit le parti U 
plus fur dans cette oçcafion. Les coupables 
fervirent depuis avec d'autant plus de zèle * 
qu'ils crurent cette ardeur néceffaire .pour 
détruire les foupçons qu'on pouvoit avoir de 
leur fidélité. Solis. % 

L'union n'eut pas été. plutôt rétablie entre 
les Efpagnols, qu'ils achèvement 1^ conquête 
du Mexique. Leur valeur , à en jugpè par. tout 
ce quifuivit ce grand événement y avoit été 
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feoms foutehue par le defir -d'acquérir de la? 

gloire , que' par l'efpé&i\cé de s'eririchhv 

Cette Hônteufe paffion les porta à des cruautés. 

qu'on a peine à croire. Cortez lui - même 

montra, autant d'avidité que Je dernier des. 

fiibalternés. L'hiftoire 1'accufe d'avoir fait 

mettre fur des charbons ardens l'empereur 

Guatimozin* & un de fes favoris > pour les 

forcer par ce fupplice à découvrir les tréfors. 

deMotitezuma qùeronfoppçfqit qu'ils avoient 

cachés. Ce fut. dans cet état violent que le 

prinèe entendant un cri que, h dôûlfcur fai- 

foit pouffer à fon favori* , lui dit en fe, 

Regardant fièrement ï & moi , fuis-jè donc fut: 

un lit de rofes? Cet hérQÏfme ne changea rieit 

à la conduite qif on tenoit ; & les barbares* 

yexatipns qui, avôient commencé , conti^ 

taieèqft fois .que Charles $n fët inftruit , qi* 

qu'il prît dçs mefures poyr les. faire ceflfer* 

ta tyrannie' ne diminua pai* malgré Téloi* 

gnemfeflt^u tyran qui revint en Europe pour ; 

y défendre fes biens contre le procureur fifcal 

du cçrtfeil des Indes. Il fuivpit cette g* andet 

affaire à lia cçur d'Efpagnç * lorfque l'emperetip 

partit pour fa féconde 'expédition d'Afrique* 

Çorfez> qui l'y accompagna, fut traité av£Ç 

peu d*eftimje ; & on lui, dopna la mortifica-t 

tion de ne le point appellera au confeil de 

%perrç> % quoiqu'on y »4aut ,d$s officiers qui 
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n'avoient ni fa réputation, ni fes fervîcesÇ 
ni fon expérience. Il mourut dans fa patrie 
en 1554. Hemra. 

Ce grand capitaine n'avoit pas achevé la 
conquête du Mexique , lorfqu'on fut déter- 
miné à celle du Pérou d'une manière affez 
finguliere. Un Indien qui venoit de pré- 
fenter une grande quantité d ? t>ràdeux offi- 
ciers efpagnôls ,$?apperçut qu'ils ne parvien- 
draient jamais à le partager paifiblement, 
malgré la précaution qu'ils prenoient de le 
pefer. Indigné , comme il le devoit être, 
d'une avidité fi éloignée de (es mœurs , il 
fecoua violemment la balance , & renverfa 
tout For qui y étoit : « puifque vous vous 

* querellez pour fi peu de chofe , dit - il tout 
»ide fuite aux deux officiers ,*& que c'eft 
» apparemment ce métal qui vous a fait aban- 

* donner votre patrie, éffuyer tant de fatigues, 
» courir tant de dangers, & inquiéter tant de 
» peuples qui jouiflbient d'une paix profonde, 
» je veux vous faire connoître un pays où vos 
» defirs feront fatisfaits ; mais pour y pénétrer 
» il faut bien d'autres forces que celles que je 
9 vois ici. Vous aurez à combattre des nations 
» nombreufes & des rois puiffans , qui ne 

* manquent ni de moyens , ni de courage 

* pour fe bien défendre. » 

Ce difcours qui pargiffoit d'abord fort 
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vague fut fuivi d'éclairciflemensfifatisfaifans, 
qu'on ne penfa plus qu'à tenter, la décou- 
verte d'une région fi riche .François Pizarre qui 
favoit la guerre, & qui la faifoit avec fuccàs 
depuis long-tems dans les Indes , ,fut mis à 
la tête de cette entreprife. Élleréuffit au de-là 
de toute efpérance. Les tréfors du Pérou, & 
le Mexique font devenus depuis la bafe du 
commerce immenfe que fait l'Europe dans 
toutes les parties de Vunivers.Hiftoire de Saint- 
Domingue. 

Les chevaliers de faint Jean , chaffés en x 5 5 % 
de Rodes par Soliman , furent errans pendant 
huit ans en Candies , à Meffine , à Civita-r 
.V«cchia,i Viterbe , à Nice &cà Villefranche. 
Ils obtinrent enfin l'iflade Malte , & y fixèrent 
l'ordre. L'empereur , par cet arrangement, 
mit à couvert Naples & Sicile des entreprifes 
des corfaires d'Afrique , ôfcne céda qu'un 
rocher ftérile , qui comme on le difoit alors 
communément >. ne valoit pas U. parchemin 
qu'on avoit employé, à icrire l'acte, delà donation* 
Hiftoire de Malte. 

. Bar berouffe s'étoit emparé du royaume 
de Tunis d'où, il menaçpit les côtes de 
Naples & de. Sicile. Pour mettre à couvert 
ces deux provinces , Charles .fe détermina 
à. aller; attaquer l'an 1535 , ce redoutable* 
toxfaire jufqu'en Afrique*. IL commença fou 

H 3, 
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expédition par le fiege de la Goulette , qu'il 
prit après une affez vive réfiftance. Elle 
auroit peut r être duré plus long -teins fan$ 
la promeffe que fit l'empereur d'une chaîne 
de cinq cents ducats d'or à celui qui le prer. 
mier planteroit Fétendart chrétien fur la 
muraille. L'efpoir d'une récompenfe fi glo-r. 
rieufe fit faire des efforts à toute Parmée. 
Ceux d'un fimple foldat de Palerme dont 
Fhiftoire n ? a pas cohfervé le nom , & de 
Pierre de Tunîente , chevalier de Malte , 
Catalan , furent trouvés généralement les 
iplus heureux ; mais on fe partagea entre ce$ 
deux braves hommes* Trois officiers & trois 
chevaliers d ? une probité diftinguée,qu'on choir, 
fit pour juger cet important différend , ne pu- 
rent point parvenir à acquérir affez de lumières 
pour prononcer. Charles put à profit pour fa 
réputation cette précieufe incertitude : il 
donna deux chaînes au lieu d'une ? & gagna 
plus de coeurs par une attention fi fage , 
tju'il ne l'auroit fait en d'autres occafions par 
les facrifices les plus difficiles. 

Plufieurs hiftoriens ont obfervé que pendant 
que les chrétiens montoient à Taffaut , qui les; 
rendit maîtres de la Goulette , ils étoient pré- 
cédés de deux hommes qui les ànimoient à 
bienfaire par des motifs très-différens.Un fran- 
çifcain nommé Louis Samorrâ crioi^ un çx^i 
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kiRx à la main , que le pape accordoit indul- 
gence pléniere , & la rémiffion de tous leur* 
■péchés à ceux qui mourraient pour la foi dans 
cette guerre : le Trompette Antoine Jocondo 
portôit une chaîne d'or au bout d'une longue 
pique , & la promettait de la part du prince à 
■celui qui arborerait le premier fon drapeau. 

Charles, après la prife de la Coulette ,' 
marcha droit àTunis.Un de fes foldats, effrayé 
<lu grand nombre d'ennemis qui couvraient 
la campagne , s'écria: Avons-nous donc à com- 
battre contre tant de Mores? tais-toi , poltron 9 
lui dit un de fes camarades , /j/^ il y aura 
de péril , plus il nous en reviendra de profit & de 
gloire. Ce mot hardi procura peut-être une 
viûoire que fuivit une a&ion qui a pafle pour 
héroïque. Le boulanger de Barberouffe vint 
offrir à l'empereur d'empoifonner fon maître , 
ce qui feroit tomber fans rifque tout le pays 
entre les mains des Efpagnols. L'empereur 
refiifa cette propofition , fous prétexte qu'il 
ne vouloit pas faire l'honneur à un More 
tPufer avec lui de tant de cérémonie ; il fit 
.avertir tout de fuite fon ennemi du péril 
qu'il avoit couru , & l'exhorta à être à 
l'avenir fur fes gardes. 

Ce procédé de Charles n'empêcha pas Bar- 
frerouffe , qui défefpéroit de défendre Tunis, 
tf Ordonner qu'on mît le feu aux poudres 
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qui étoient fous les priions des efclav,e 
chrétiens. Le plus confidérable d'entr'eux % 
Simonei , chevalier de Malte , prévint ce. 
malheur , en profitant de la confufion où 
tout étoit tombé , pour s'emparer avec fes 
compagnons du château qui devoit entraîner , 
& qui entraîna en effet la reddition de la ville. 
Parmi les traits fans nombre de lubricité , 
'd'avarice & de cruauté qui firent juger les 
conquérans indignes de leur fortune , on 
trouve une aftion qui mérite d'être remar- 
quée. On amenoit de Tunis au camp une 
fille jeune , belle & noble , nommée Ayfa. 
Muley Hafcen , ce roi qui , après avoir été 
détrôné par Barberouffe, s'était jette entre les 
bras de l'empereur y la rencontra garottéè 
d'une manière également indigne de fon âge , 
de fon fexe & de fa naîffance. Touché de com- 
paflion , & peut-être d'un fèntiment plus vif, 
il offrit à l'officier Efpagnol , dont elle étoît 
l'efclave , de la racheter. La Màurefque qui 
étoit née fiere, & que fa fituatîon aïgrîffoît, 
s'écria en lui crachant au vîfage: Retire-toi* 
perfide & méchant Hafcen , qui pour recouvrer 
un royaume qui me £ appartenoit pas , as trahi 
honuufement ton pays & ta nation.. Cette 
expreflion d? défefpoir autant pour le moins 
que de mépris, ne rebutant pas le prince, Âyfo 
furieufe lui répéta ; Retire -toi x te dis. -je ^ 
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je ne veux point £un tyran pour libérateur. 
Cette averfion qui étoit générale n'empê- 
cha pas le rétabliflement de Hafcen , & en 
fut peut-être la principale caufe. Ellemettoit 
dans une dépendance entière & néceflaire de 
fes protecteurs, un roi dont on s'afluroit 
d'ailleurs en le rendant tributaire de l'Efpagne, 
en retenant le fort de la Coulette, & en exi- 
geant fon 61s Mahomet pour otage. Les his- 
toriens qui ont loué ces dïfpofitions n'ont pas 
vu qu'à force d'affoiblir & d'avilir ce prince , 
on l'avoit mis hors d'état d'interrompre les 
courfes de Barberouffe. Ce roi corfaire qui 
éteit refté maître d'Alger , & amiral de Soli- 
man , contiua en effet avec fuccès fes ravages 
& fes barbaries. Outre le defir de la réputa- 
tion & du butin qu'il avoit toujours eu , il 
parut animé d'un motif de vengeance qui 
lui fafoit mettre, dans tout ce qu'il «ntre- 
prenoit, quelque chofe d'infultant pour Char-; 
les. L'empereur attendoit avec chagrin l'occa- 
sion de punir tant d'outrages lorfqu'il apprit 
que fon ennemi étoit parti pour Conftariti- 
nople. Ce voyage qui datait avoir beaucoup 
affaibli Alger , lui parut favorable pour en 
tenter la conquête ; & il en prit la réfolution , 
quoique la faifon fût avancée. André Doria 
Vayqtnt inutilement preffé de renvoyer cette 
expédition à un autre tems , finit par lui 
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dire de ce ton brufque qui eft fi familier au* 
gens de mer ; Souffre^ quon vous détourne de 
cette entreprife , car 9 par-Dieu ^fi nous y allons 
nous périrons tous; à quoi Charles répondit 
eft riant : vingt-deux ans d'empire pour moi , & 
foixante & dou[c ans de vie pour vous , nous 
doivent fuffire à tous deux pour mourir contens. 
On s'embarqua peu de jours après, & on arriva 
dans les derniers jours d'Oftobre de Tan 1 541, 
à la rade de la ville qu'on fe propofoit de 
prendre. 

Avant de commencer les attaques, ori 
envoya au gouverneur de la place un gentil-* 
homme adroit & éloquent qui n'oublia rien 
de tout ce qui étoit capable de l'intimider ou 
de le corrompre. Dès qu'il eut ceffé de parler t ' 
le gouverneur le renvoya après lui avoir dit : 
que c*étoit être fou que de fe mêler de confeilkr 
fon ennemi; mais que c*étoit être encore plus fou 
que de s'arrêter aux confeils quun ennemi donne* 
Ces difpofitions réduisirent l'etapereur à 
attaquer la place dans les formes. La valeur 
de la garnifon , & des tempêtes affreufes te 
forcèrent d'en levé* le fiege ; il ne regagna 
fes états qu'après avoir perdu dans cette expé-? 
dition fon armée , fa flotte, & fa réputation. 

On fait que TAretin, furnommé le Divin 
par les Italiens , pour l'énergie de fes expref4 
£ons y fe faifoit appeller le fléau des princes y fy 
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qu'il avoit même fait frapper une médaille oîi 
il étoit repréfenté affis fur un trône , ayant des 
roisàfes pieds qui lui apportaient des dons 
avec ces mots pour légende : Iprinçipi tribu*, 
tarii dcWAmino. Charles, à fon retour d'Afrï-T 
que, lui envoya , pour l'engager à fe taire ; 
une chaîne d'or de la valeur de cent ducats. 
Voilà, dit l'écrivain fatyrique , un bien petit 
préfent pour une fi grandi fonifeXiz de l'Aretin. 
L'efpece d'anéantiffement oU tomba la 
marine efpagnole après l'événement dufiege 
d'Alger, rendit les corfaires plus entreprenais 
fc plus redoutables dans toute la Méditer^ 
ranée. Leurs courfes ne furent pas même 
interrompues par la mort de Barberouffe, 
Dragut leur nouveau chef les mena au butin 
avec autant de bonheur & de capacité que 
fonprédéceffeur. C'étoit delà ville d'Africa, 
dont il s'empara par rufe , qu'il faifoit fortir 
fes efcadres terribles qui ruinoient le com- 
merce des chrétiens, & qui ravageoient 
leurs côtes. Quoique le projet de le chaffer 
d'une place qu'il avoit mife dans un état de 
défenfe proportioné au befoin qu'il en avoit, 
parût hardi, l'empereur, qui étoit aigri,l'entre- 
prit, & fes lieutenans l'exécutèrent. André 
Poria reçut ordre après ce fuccès auquel il 
?voit beaucoup contribué, de chercher par- 
tout Dragut , & de ne rien négliger pour s'en 
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L'amiral , averti que fon rival avoit relâchr 

dans le havre de rifle de Gelves , jetta Tancre 

à fon embouchure ,. dans un endroit appelle 

la Bouche de-Cantara , & envoya chercher à 

Gènes , à Naples & en Sicile , un renfort 

de troupes. Il les deftinoit à attaquer le coc- 

faire dans l'Hle , tandis que die fon côté, il 

lui coùperoit toute retraite ,' en tenant l'iffue 

dû havre entièrement bloquée* Dragut qui 

pénétra ce deffein, imagina pour le ruiner, 

un moyen qui pouvoit n'être pas heureux, 

mais qui ne devoit tomber que dans la tête 

d'un homme extraordinaire. Il fit croire à 

Doria , par l'attention qu'il eut de fortifier 

les bords du havre, qu'il avoit réfolud'en 

défendre l'entrée jufqu'à l'extrémité, « tandis 

» qu'il faifoit applanir un chemin qui com- 

» mençoit à l'endroit oii (es galères étoient 

» mouillées, & fur lequel on éleva un exhaufi- 

» fement compofé de plufieurs pièces de bois 

» qu'il fit recouvrir de planches frottées de 

»graiffe, pour faciliter le paiTage à. tout ce 

9 qu'il voudrait faire glifler deffus. On guinda 

» enfuite , par la force des cabeftans, fes gale- 

» res fur ce plancher ; & avec des rouleaux 

» de bois on les fit avancer jufqu'à, un endroit 

9 de l'ifle dont le terrain étoit beaucoup phis 

ï> bas & où il avoit fait creufer un nouveau 

p casai du côté de l'ifle , oppofé au canal de 
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»Cantara, & par lequel fes galères pafferent 
» d'une mer à l'autre. Doria n'en apprit la 
» nouvelle que par la perte de la capitane de 
» Sicile , que Dragut, comme pour le braver , 
» enleva prefque à fa vue. Ce corfaire prit 
» enfuite la route de Conftantinople , pour 
» hâter par fa préfence le départ de la flotte 
» deftinée contre Tripoli , & les autres places 
» qui appartenoient aux chevaliers de Saint 
ajean. L'amiral chrétien étonné , & plus 
» confus que s'il eût perdu une grande bataille, 
» revint dans le port de Gênes; & pour fe 
» difpenfer de la pourfuite du corfaire , il fe 
» fervit du prétexte honorable de commander 
» lui-même les galères qui dévoient pafler, 
» d'Italie en Efpagne,Dom Philippe d'Autri- 
» che , fils unique de l'empereur. » Hiftoire de 
Malte. 

Charles eft lé feul roi d'Efpagne qui ait 
eu le cœur des Catalans , & prefque le feul 
contre lequel ils ne fefoient pas révoltés. Il 
gagnaleur confiance en répondant aux députés 
qui étoient venus favoir de quelle manière il 
vouloit faire fon entrée à Barcelone ; qu'il 
defiroit d'être reçu comme l'ayoient été autre- 
fois les comtes, parce qu il tenait à plus grand 
honneur (Titre cornu de Barcelone , que <?être 
empereur des Romains. Hiftoire de Charles- 
Quint. - J 
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L'empereur apperçut Air une des portes âë 
Naples , place peu foumife i des figures dé 
chevaux fans mors. Quelqu'un à qui il 
demanda ce que cela fignifioit, lui répondit 
que c'étaient les armes de la ville. Ces chevaux i 
repartit-il, me paroijjcnt bien fougueux , il faut 
ruceffairement que je leur mette un frein. L'ordre 
fut auffitôt expédié de conftraire une citadelle 
qu'on appella la bride de Naples. Hifloire de 
Çharles-Quinu 

Sandoval , dans la defeription qu'il a faite 
du fiege de Duren » ville du duché de Juliers * 
rapporte que le gouverneur de la place 
s'exeufa d'avoir tenu contre une auffi grande 
&rmée que l'étoit celle de l'empereur fur ce 
que fa garnifon croyoit n'avoir affaire qu'à 
des Allemands , & qu'elle avoit ignoré juf- 
qu'alors ce que c'étoit que de combattre 
contre les Efpagnols* Hifloire de Ckafles±Quint 4 
Les politiques ont blâmé l'empereur de 
n'avoir pas donné Florence à fon fils Philippe, 
qui pouvoit s'en fervir utilement pour con- 
ferver les autres états que la couronne dTLf- 
pagne poffédoit en Italie. Si Charles facrifia* 
comme on l'a foupçonné , la facilité de s'em- 
parer d'un fi beau pays , au plaifir de donner 
une dot 'confidérable à Marguerite fa. fille 
naturelle , qu'il maria à Alexandre de Médias, 
Cette tendreffe diminua beaucoup dans la 
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fuite; Pierre-Louis Farnéfe 9 premier duc de 
2arme& de Plaifance , ayant été affaffiné, 
Ferrant de Gonzague , gouverneur de Milan, 
reçut ordre de s'emparer de Parme qu'il 
manqua , & de Plaifance qu'il prit. On n'eut 
aucun égard aux droits de l'héritier légitime , 
Oâave Farnéfe , quoiqu'il eût deux enfans 
jumeaux de Marguerite qu'il avoit époufée 
après la mort de Médicis» L'épigramme fui-» 
vante nous apprend ce qu'on penfoit alors 
fur cet événement. 

Cajaris injuffu Famé fins occiàit héros , 

Sed jujfu data funt protmia fieariis. 
Très funt hertdei , dux, Margareta, Gtmelli: t 

Hune Socer , hane genitor , hos fpoliavit aVusl 

Charles venoit à bout des chofes les plu* 
difficiles , par l'attention qu'il avoit de donner 
aux diffêrens peuples de fa domination , les 
marques d'eftime auxquelles leur cara&ere 
devoît les rendre plus fenfibles. Il appelloit 
les Flamands fes frères , parce qu'il étoit né 
dans les Pays-Bas; les Allemands fes amis & fes 
compagnons à caufe de fon extraûîon alle- 
mande & de la dignité impériale )qii'il tenoit 
de leur choix ; & les Efpagnols fes lions 5 mis 
Uones , pour leur intrépidité. Cette dernière 
nation portoit alors fi loin la valeur , que 
les Caftillans fe plaignirent avec une vivacité 
txtrême au fiege de la Goulette , de ce que 
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le général les privoit de la gloire de verféf 1 
leur fang pour leur prince, en diftribuant au* 
Andaloufiens,& aux Eftrémaduffiens les portes 
les plus dangereux* Amtlot 3 notes fur Taciecè 
Antoine de Levé qui, par fa réfiftance 
dans Pavie , avoit été la caufe de tous les 
malheurs de la France , & qui s'étoit foutenu 
depuis fans fecours au milieu de l'Italie contre 
les forces réunies de plufieurs puiffances, 
avoit peu de fortune. Son ambition fe .bor- 
noit cependant à la grandeffe , la récompenfe 
la plus flatteufe & la plus facile qu'on pût 
lui donner. Au lieu de voir remplir fes defirs 
à l'arrivée de l'empereur à Milan , comme 
il l'efpéroit , il en fut reçu très-froidement. La 
feule diftin&ion qu'on lui accorda fut de le 
feire affeoir, encore ajouta-t-on qu'il ne devoit 
cette grâce qu'à fon âge & à fes infirmités. 
Quoique ce grand général fentît bien tout ce 
que ce difcours avoit de peu obligeant, il 
crut devoir profiter de cette occafion pour 
découvrir fes vues à fon maître , & il dit que 
ce n'étoit pas tant aux pieds qu'à la tête qu'il 
avoit du mal. Charles qui vit qu'on lui 
demandoit un ordre de fe couvrir , formalité 
fuffifante pour faire un grand d'Efpagne, 
feignit de ne rien comprendre ; & Levé, hon- 
teux de s'être expliqué fans fuccès, fe retira, 
le défefpoir dans le cœur, 

A peine 
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-' Â peinç étoit-il forti que le fils de la nbur-* 

Hce de Charles ', Flamand groffier $ & inftruif 
feulement aux arts méchaniques centra; Il fut 
reçu avec un vifage fi ouvert j des manières fl 
franches j des câreffes fi vives ; que le cardinal 
Caraccioli ne put s'empêcher de niàrquér la 
fûrprife où tout ce qu'il voyoit le jettoit; 
L'empereur qui avoit âflez de confiance en 
te cardinal pour lui faire des ouvertures^ 
lui avoua que c'étoit par fyftême qu'il Jouoit 
deux rôles fi différens i rÊfpagnôl â befoin^ 
dit-if, d'être gouverné fièrement pour avoir 
ioute fa vertu ; on ne tire parti des Flamands 
que par une familiarité excefiive: Hifioindi 
ChàrUs-Quint. 

La veuve d'un grand d'Efpagne voulut 
époufer un de fés gentilshommes qui étoit 
très^-bienfait, & d'une figure fort agréable:* 
Le jeune honime , par une délicatefle affez - 
îare ^ lui repréfenta long^tems & vivement 
qu'une alliance fi difproportibnnée la cou- 
trif oit d'une éternelle opprobre. Cette femmes : 
pour toute réponft * fit 'couper tes deux * 
àarines de deux chevati* de carôfles très- 
beaux, & très-conhits;, dont elle continua^ 
ife fefvir pouf fes vifites & fes promenades. 
Urté bifarerie fi nouvelle devitit d'abord la 
&ati*re de tous les entretiens J On en parla . 
toQips peu dé t^nis après , & enfin oïl n'êri 
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dit plus rien du tout. Voilà ce qui nous ârri-J 
yera , dit Ja dame à fon gentilhomme y en 
lui iàifant ohferver ce qui venoït de fe pafler. 
Ce raisonnement finît les difficultés. 

H n'y avoit que très-peu de jours que lé 
mariage étoit fait , lorfque l'empereur arriva 
à Madrid, Ce prince parut fùrpris de voir 
parmi lés grands qui lui faifoïent leur cour y 
t\n homme qu'il ne cônnoiffoit point, & qui 
ayoit le chapeau bas. On Fin ftruifit dans Pinf- 
tant dç ce qui s'étoit piaffé ; il lui ordonna 
de ie cpuvrir : Vous autres, dit -il à ceux qui 
l'entouroient, vous ne, derei U titre de grand 
quà la fortune 9 celui-ci^ ajtuta-t-iUnfouriant, 
le pojfide par la nature. Hiftoire de Charles-* 
Quint. 

empereur qui fortoit d'une attaque de 
gpvtftë très- violente, marchait d'une maniéré 
fi fîngûltere que le comte de Buren ne put 
s'empêcher de rire. Une joie fi fubite fipprit 
le prince 9 qui en demanda la caùfé. Sire , 
répondit le courtifan > qui ne fe trouva pas 
a#ez de préfence dVpjit pour imaginer fur 
le champ \me défaite, eu voyant Us pas mal 
ajfuris dû votre ma/ejté 9 j 9 ai cm rfik P Empire g 
corn**** f<** th*f% chancelant, tantôt fur un pied * 
& tantôt fur un wtte. Car devons %n* autrèi 
fois de <*s ptnjhs r lui. dît r$mpereu* avec 
ur« £oneeur m^iée, 4e tôvérk*, & apprem^ pu 
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k* ne font pas les pieds , mais que cefi la têts qui 
gouverne un état. Hiftoire de Charles- Quint; 

L'empereur demandoit un jour à Àuguftin 
Sefle > Napolitain éfclairé & vertueux , avec 
lequel il aimoit à s'entretenir 9 quelle étoit 
h chofe qu'on pouvoit nommer heureufe 
dans le monde : Cefi 9 Sire y de n* être pas ôbïigi 
de loger def Jbtdats, répondit Sefle; &Je ni doute 
pas que votre majejli ne foït dç mon opinion , fi 
elle veut bien prendre la peine de lire ce que ni * écrit 
ma femme. îl tira auflitôt une lettre qu'il 
Vendit de recevoir , dans laquelle étoient 
vivement peints les défordres que fkifoient^ 
dans fa maifon 8c fur fes terres , des gens 
de guerre qu'on y avbit logés. 

Charles fatisfait de la repartie de Sefle; 
ïanoblit, 6ç l'affranchit pour toujours de 
toutes fortes d'impofitions. Hifioirtde Charles- 
QùinL 

Charles qui aimoit à railler ,& qui per* 
tnettoit qu'on ie raillât lui-même , demandoit 
iin jour à Pierre Sabatte , efpèce de bouffon 
plaifant & fingulier avec lequel il badînoit 
fouvent, pourquoi il n'étoit pas gai à fort 
brdinairè , & fe tourna tout de fuite vers fes 
tourtifans pour les affûter : qu'il feroit bien 
trompé s'il n'étoit pas payé comptant : 
Dieu me garde , dit Stkbàtte 4 de payer celui 
qui ne paye pas les antres. Hifloire de Charles^ 
£uint< I* 
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: - Un payfan qui fut inftruit par hafaird qtAÉ 

l'empereur aimoit fort lçs navets de fon pays,; 
: fc fit un plaifir de lui en offrir de ceux qu'il 
xultivoit, & qui étoient fupérieurs aux autrei. 
- Il fyt récompehfé de là fénfibilité qu'il avoit 
.mife dans fon petit préfent, par le donqu'oii 
•lui fit d'un teitain affez confidérable. Un d* 
. fes voifins acheta àûflitôt les deux plus beaux 
r chevaux qu'il put trouver , & les conduite 
.au prince- Charles qui démêla aifément le 

.motif de cette démarché, jugea à propos de 
4e punir en ne donnant que la corbeille de 

navets qu'il avoit re^ue, en échange des che- 
naux- qu'il reçevôit. Inftruit quelque tems 

après que l'honime avide , & trompé , ne dit- 

frmuloit pas fon mécorifehtément : Quelle rai* 
rfona-t>-il de fe plaindre , dit-il, ne lui ai-je pas 
Joie un préfent qui me coûte le double de ce quU 

nia donne? Hiftoire de Charles- Quint. \ 
m — Charles; s^entendant louer exceffivément 
.par un de fes courtifans * lui dit : Je vais bien 

( quc votes ptnfe^ à moi dans Vos forints. Hiftoire 

de Charles jQuint. ' 
Des courtifans trouvant que Charles s'étoit 

trop approché d'une batterie , le con/uref ent 

de s'en éloigner : A-t-oq, jatnais vu y leur dit-il 

.qu'un empereur ait été atteint <Tuh boulet de 

xanon ? Hiftoire de £fo grles-Quint. 

„_On parloit.dfiYant l'çjjiperewr d'un capi* 
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laine Efpagnol qui fe vantoit de n'avoir 

jamais eu peur. // fia donc jamais mouché la 

chandelle avec les doigts , dit le prince , car îL 

auToit craint defe brûler. Il ne paroît pas pofïi- 

Ne d'exprimer d'une manière plus ingénieufe 

l'idée qu'on a de la valeur, ni d'anoblir d'une 

façon plus fimple une chofe très-baffe. Hif- 

toire de Charles-Quint. 

L'empereur dit à un ambafladeur François 
qui lui donnoit des louanges outrées , & par 
conféquent ridicules , deux ans après l'avoir 
horriblement décrié à Londres. Taurois defiré y 
kwnfîeur 9 que vous eujfier^ un peu plus épargné 
ma réputation en mon abfince , & que vous 
m*eu£ie{ loué avec- plus de modération en ma 
préfence. Hiftoire de Charles-Quint. 

Le Titien ayant laiffé tomber un jour fort 
pinceau , Charles le ramaffa , en difant que le 
Titien méritoit d'être fervi par Céfar. Hîfioire 
de Charles-Quint. » 

Le Titien difoit à l'empereur qu'il a voit 
l'honneur de faire fon portrait pour la troi- 
sième fois : Oui 9 reprit le Prince , Cefi pour 
la troijîcme fois que vous me donneç timmortaï 
liée. Vie des Peintres. 

On avoit érigé dans une églife d'Efpagne 
un monument remarquable à une femme, 
morte depuis plufieurs fiecles, & encore pour? 
fant célèbre par des mœurs dépravées;/™?* 

M 
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père , dit l'empereur au fupérieur de la coih* 
munauté où étoit ce maufolée : Quatre cents ani 
4c pénitence rtefuffrjcnt-ilspas; mette[ les refies de 
cette dame dans un lieu écarté afin qu'on perd* 
kfouvenirdefesdéjbrdres. Hiftoire {te CharleS-t 
Quint. 

Au retour de fa première expédition 
d'Afrique, Charles fut reçu en Sicile avec 
uhe pompe & des acclamations extraordi? 
naires. Il fe montra fenfible * compie il le 
devoit , à tant de marques d'attachement ÔC 
d'admiration : mais il fut finguliérement 
touché d'une fête que la belle princeffe d* 
Bifignano lui dpnna. Je voudrois bien, lu* 
dit-il , Madame * qUe le prince eût une femmç 
plus vieille , & vous un mari plus jeune. Votrç 
jnajefté eft jeune, & empereur pour y remé? 
flier , lui répondit la princeffe. Ce mot 
indécent qui , dans un cœur délicat , auroit 
pu arrêter les progrès de la paffion f ne ftt 
Qu'abréger les formalités. 

Dans les premiers tems de cet engagements 
la princeffe demanda la grâce dHin homme de 
qualité qui avoit été condamné à perdre la 
tête : Je ne puis C accorder , dit l'empereur. S'il 
eut été pofiibU de Vvbtenir d'un autre , je ne mç 
ferois pas adreffk a vtnrc majefié, répliqua lq 
princeffe. fen délibérerai avec Cueyas , repartit 
l'empereur. Charles alla mafepiéj te jp\$ 
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fuivant , à un bal oh il demanda à la prirtceffe 
fin bouquet qu'elle tenoit à la m^in. La pria* 
ceffe qui le reconnut lui répondit: Tendélb* 
tirerai avec Cuevàs 9 ràonfiettt le mafqut. Voici 
ului qui le peut, répliqua l'empereur en foifc» 
fiant» JT accepte la grâce 9 & vous donne le htm* 
qutt) dit la princeffe. 

L'empereur demandoit un jour ce que l'on 
difoit du goût qu'il avoit pour la princeffe de 
Bifignano. On l'admire généralement 9 lui 
répondit le gentilhomme auquel il s'étoit 
adreffé. Si cela ejl i réptiquârt-il , combien plus 
admirtroicrort ta vertu qui ïm fer oit réjifitr à & 
penchant ? Hiâoire die Chârle&rQuint. 

Charles fit entendre à \xû de fes cburtifana 
qui, durant fon féjour à Paris* lui offrit de 
mener dans fa chambre une jeune peHbnn? 
très- distinguée par fa naiffance & par ft 
beauté , qu'il fe croirait un moiiftre s'il désho* 
noroit quelqu'un dans une ville où il étoit 
reçu avec tant de confiance. Les princes , a* 
Bibu d'ôter l'honneur par léuïs galanteries 9 itt 
procurent beaucoup f dit le courtifan. Cela 
ftroit vrai 9 répondit l'empereur, j/foAa cun avok 
la mime opinion de fon honneur que yous aye^ du 
votre. Hiftoire de CharleSrQuint* 

Onpreffoit Charles de fe livrer 9u penchant 
tju'il avoit pour la femme d'un des meilleur! 
pffiçicts de fon ?nnée \ A Dieu ne pbifii 

u 
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flit-il , £#* foffenfe Chonneur d'un homme qui 
«défend le mien Pépie à la main. Hifloire de 
•Charles-Quint. 

« Uempereu* étant à Salerne , vit de 4k 
♦fenêtre un gentihomme qui parloit à une trè*- 
•belle bourgeoife de la ville; il le fit appeliez , 
& lui demanda, peut-être pour l'éprouver, 
•comment il ppurroit faire pour avoir cette 
femme en fon pouvoir. J'ai tant d'horreur pour 
le métier que Votre Majejié mepropofe^queje ne 
le /crois pas quand Dieu même me Cordonneroit 9 
répondit le gentilhomme. Plut à Dieu, s'écria 
le prince 9 que tous les courtifans fujfent de votre 
humeur , & il lui fit préfent d'une très -beliç 
'chaîne d'or. Hijloire de Ckarles~Qùint. 
- Donna Àntonia Codilla , veuve adroite tif, 
ambitieufe , forma le projet de faire fervir i 
l'élévation de fa maifon la beauté éclatante 
jl'une fille quelle avoit. Dans cette vue elle 
la fit trouver plufieurs fois fur le paflage de 
l'empereur, qui parut fenfible un jour aux 
charmes qu'on lui offiroit. Sur le champ il 
lui fut préfenté par la jeune perfonne' une 
requête qu'il reçut favorablement. Cette pre- 
tfnipre grâce fut fuivie de quelques autres qui 
furent demandées affez rapidement. C'étoit 
beaucoup ; mais ce n'étoit pas tout ce que 
Godilla s'<étoit promis. Elle fe détermina A 
Couvrir davantage ± & elle fupplia Sa Ma* 
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Jpfté Impériale de vouloir bien prendre foin 
de fa fille dont la fortune ne répondoit pas 
à la figure , & à mille bonnes qualités qu'elle 
$voit. Charles , qui démêla fans peine le 
fens de ces paroles , lui dit d'un air riant : 
Mon tfprit eff trop occupé \ madame* , des affaires 
publiques , pour que je puiffepenfer aux befoins 
de votre fille , & la renvoya avec cette ré-* 
ponfe. Hifioiwde Charles-Quint. 

Charles s'étant laiffé entraîner dès les pre- 
mières années de fon règne , par l'ardeur de. 
/iiiyre Un fanglier plus loin & plus vivement 
qu'il ne l ? auroit fallu , fe trouva au milieu 
(l'une forêt , fuivi feulement du comte de 
Poffu. Le hafard lui fit appercevoir que ce 
jeune feigneur , qu'il aimoit beaucoup , s'étoit 
Méfie avec fon propre couteau qui , fuivant 
Tufage de ce temsrlà , lorfqu'on chaffoit la v 
bête fauve , # étoit empoifonné avec le fuc de 
U jufquiame. Il n'y avoit qu'un moyen d'ar- 
rêter les fuites de ce poifon mortel , qui étoit 
de le futer avant qu'il eût produit fon effet.- 
L'empereur ne balança pas à l'entreprendre ; 
& malgré les obftacles qu'y mit la générofité 
du jeune comte de Boffu , il l'exécuta avea 
Un fuccès complet. Vulcanius. 

Châties qui jouoit au berlan contre un 
fimplé gentilhomme , s'avifa de dire pour. 
J?l»ifanter, voyant qu'il ayoit trois rois : /^ 
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Jure , par la ttte de Vimplratrict, que je gagnerai 
le jeu. Lé gentilhomme , qui avoit trois daines , 
& une quatrième qui tourrtoit , mêla adroi* 
tement les cartes , & avoua qu'il avôit perdu* 
Cette préfence d'efprit fit fur le vifage d& 
l'impératrice une impreflion fi fenfible; 
qu'elle fut remarquée par le prince que ùt 
curiofité naturelle portoit à vouloir lavoir 
tout. Dès qu'on l'eut inftruit, il demanda 
pourquoi un jeu fur avoit été abandonné ; 
Sire, lui dit le gentilhomme, Votre Majefii 
tient lieu d'un quatrième toi, & ainJieUe emporta 
le plus hauttrih. Cette réponfe donna fi bonne 
opinion à l'empereur de celui qui l'avoit faite, 
qu'il lui confia l'éducation de fon fils Philippe* 
ÈiJIôire de Charles Quint, 

Charles voulant donner un de ces divers 
tiffemens que les Efpagnols appellent joutes; 
de cannes, régla que tous ceux qui dévoient 
y prendre partfe diviferoient en quadrilles. 
Chaque grand compofa la fienne des gens de 
condition qui lui étoient les plus attachés: 
mais on négligea généralement un homme de 
mérite & de confidération , parce qu'il avoit 
quelque tache dans fon origine. L'empereur * 
averti par un des gentilshommes de fa chambre 
de l'affront qu'on faifoit à Un cavalier qu'il 
eftimoit , fortit de fon Cabinet , & dh aux 
fcigneurs qui l'attçnftnent %. fon paffagç i 
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MtflUurs , que pèrfonru né retienne dom N* * * ^ 
paru qtiil doit entrer dans ma quadrille. Hiftoire 
de Charles-Quint. 

Un ambafladeur de Châties s'appeircevant,' 
au commencement d'une audience qu'il avoit 
demandée à Soliman, qu'il n'y avoit point 
de fiege pour lui , & que ce n'étôit point par 
Oubli, mais par orgueil, qu'on le laiffoit 
debout, ôta fon manteau* & s'y aflit deffus 
avec autant de liberté que fi c'eût été un ufage 
établi. Il expofa enfuite le fujet de fa corner 
million avec une préfençe d'efprit & une 
affurance qui charmèrent le grand prince 
devant lequel il parloit. Averti , au fortir de 
l'audience * de prendre fon manteau qu'on 
çroyoit qu'il oubliôit , il répondit avec dou- 
ceur & gravité, que les, ambafladeurs de 
l'empereur fon maître n'avoient pas accou- 
tumé de porter leurs fieges avec eux, Amelot t 
notes fur Tacite. 

Une jeune dame du palais avoit fait quelque 
faute de cour pour laquelle on jugea à propos 
4e l'arrêter. Cinq cavaliers Efpagnols , qui 
prenoient publiquement un intérêt fort vif 
à cette belle perfpnne* fé préfehterent devant 
l'empereur, le chapeau fur la tête, comme 
pour lui témoigner le mécontentement qu'ils 
^voient de l'ordre qui avoit été donné* 
Chattes^ au lieu tf|tre efènfé, comme 
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l'auroit été un prince médiocre, de ce *haà« 
quement extérieur de refpeû , leur dit agréa- 
blement : tends ra[on 9 yo la mandart foltar y 
vous avez raifon , je donnerai ordre qu'on la 
mette en liberté 4 . L'ordre ait en effet donné 
le jour même, au grand contentement de fes 
amans qui, outre la joie de la revoir, eurent 
encore le plaifir de trouver qu'ils ne s'étoient 
pas trompés dans le jugement qu'ils avoient 
porté de l'intelligence & de la générofité de 
l'empereur leur maître, Jfijioirc de Charles- 
Quint. 

L'empereur fe prêta au defir qu'avoit Jean 
Daens de lui donner à dîner. A la fin du 
nepas ce généreux & riche négociant d'An- 
vers jetta au feu un billet de deux millions 
qu'il avoit prêtés au prince : Je fuis , lui dit-il, 
trop payl par F honneur que Votre Majeftèmfi 
fait. Hiftoire de Charles - Quint. 

Charles rendoit volontiers juftice à fes 
miniftres. Il écrivit à Philippe , après la mort 
«lu chancelier Nicolas Perrenot de Granvelle; 
Mon fils, je fuis extrêmement fâche de la mort 
de Granvelle ; nous avons perdu vous & moi un 
bon lit de* repos. Mémoires de Granvelle, 

L'empereur avoit une confidér^tion fi mar- 
quée pour ceux qui fervoient l'état , qu'il dit 
publiquement, en apprenant la perte qu'il 
ygnoit.de faire, de lWhevêque de Tolède ^ 



t|U*3 étoit plus fâché de la mort du cardinal 
de Tavera, que de celle de la princeffe Marie* 
parce qu'il feroit plus aifé à fon fils de trouve* 
une autre femme comme celle - là , qu'à lui 
de trouver un confeillef tel que Tavera* 
Hifioire de Charles - Quint. 

Là cour de Charles-Quint étoit plus belle 5 
plus libre & plus nombreufe à Bruxelles que 
par-tout ailleurs ; parce" que les Allemands , 
les Efpagnols & les Italiens , qui n'aimoient 
pas à fe troùvet- les uns chez les autres , s'y 
réuniffoient. Quelque attention qu'on eût 
d'écarter tous les fujets de jaloufie & dfe 
trouble qui pouvoient divifer ces nations 
rivales , on n'y réufliffoit pas toujours. Uii 
des démêlés qui firent le plus de bruit , fut 
celui de deux femmes de qualité qui fe difpu* 
terent le pas à la porte d'une églifé. Cette con- 
testation ridicule devint une affaire importante 
par le feu qu'y mirent leurs partifans. Elle 
pouvoit avoir des fuites dangereufes , fi l'em* 
pereur ne l'eût terminée d'une manière plai- 
dante en apparence , mais fublime en effet f 
en prononçant: que la plus folle des deux pajfdt 
la première. Hiftoirè de Charles - Quint. 

Charles avoit, ou.vouloit paroître avoir 
tant d'amour pour la juftice , qu'il ne paffoit 
jamais devant un gibet fans le faluer. Cette 
pratiqué finguUere frappa - fi yivement fe$ 
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foldats, qu'ils contraâerent généraleiiiehf 
l'habitude d'ôter leur chapeau dans les lieux 
OÙ Ton puniflbit le crime. Hifioin de Chartes* 
Quint. 

Un jour que Charles alloit d'Anvers ï 
Bruxelles , fes chevaux ou ceux de fa fuite 
écraferent une brebis. Le berger ayant de* 
mandé inutilement un dédommagement, fe 
laifla perfuader de faire arrêt fur la perfonnt 
de t empereur. Le procès fut inftruit & jugé 
comme il l'auroit été entre de fimples parti- 
culiers. Cette équité déplut à la cour : on 
voulut favoif du rapporteur lui-même $% 
comptoir l'autorité du prince pour rien. Je 
?n y fournit* dans tout ce qui lui if dû 9 dit lf 
jnagiftrat: mais dans Us affaires de lajufHcc j 
je ne crains que Ditm Une vertu fi mâle fit 
fur Charles l'impreffion quelle y devoit 
faire : il s'attacha cet homme généreux j H 
l'employa toujours depuis dans les affaire* 
les plus importantes. Hiftoirede CJtarlesQ-uinu 

Charles ayant figné un arrêt qu'on lui fit 
fentir n'être pas dans les principes d'une pro- 
bité exafte , il le mit en pièces en difant : 
Taime mieux déchirer mes écrits que de ptrdtt 
mon ame. Hiftoirede (Charles- Quint. 

L'empereur ôta le gouvernement de Mïlari 
à Ferrand Gonzague , parce qu'il avoit fouf- 
£rt que fa $Uç & fen gendre FaJwiee* 
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Colonne recommandaient aux magiftrats 
les caufes des particuliers* Hijloire de Charles* 
Quint* 

Charles, craignant que Ferrand Gonzagué 
qu'il aimoit,ne fut condamné aux plus grands 
fupplices pour des vexation* qu'il avoit corn* 
Ihifes dans le gouvernement du Milanez,fc 
féferva à fon abdication le jugement du 
procès qui avoit été commencé contre at 
générât. Le prince n'avoit pas voulu b&efiet 
ouvertement la juftice en déclarant innocent 
un homme qui net'étoit pas : mais il ft 
crut permis d'empêcher la punition d'uil 
coupable qui lui étoit cher. Hijîoin de Charles* 
Quint. 

Lfempereu* fe trouvant à Cologne à là 
fête-Dieu , affilia , tête nue , à la procédions 
Averti que la chaleur l'incommoderoit infaik 
liblement , il répondit que le ferein du Jeudi 
Saint ni le foleii de la Fête-Dieu ne faifoient 
point de mal. Ferreras. 

Charles dont les troupes étoient compen 
ièes d'Italiens , d'Allemands & d'Bfpagnols* 
difoit qu'une armée , pour être bonne i devoit 
avoir une tête italienne 9 un cœur allemand i 
& des bras caftilbns. Cabeça Italiana -> peeho 
Gtmanico 9 bracos Caftiltanos. Hiftoke de 
Charles -Quint* 

Qaarks difoit que les longues téftex&n* 



* 
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étoient les cautions des bons fuccès. Sofi 
hifloirté 

Dans un village d'Arragon , oîi félon l'ufagê 
du pays * il y avbit un roi de Pâques , celui 
qui jouoit ce perfonnage fe préfenta à l'em* 
pereur qui paffoit , & lui dit qu'il étoit roi; 
En vérité y mon ami, lui répondit Charles $ 
vous ave[ pris là un malheureux emploi. Son 
hiftoire; 

Charles - Quint difoit qu'un grand prince 
offenfé par un petit , né dévoit pas manier 
la plume , mais l'épée : tkc devia papdcàr Jîno 
pelear. Son hiftoire; 

Charles - Quint juroit toujours à fe de 
hombre de bien 9 & faifoit toujours le con* . 
traire de ce qu'il juroit : aufli avoit - il bien | 
jétudié le prince de Machiavel qui étôit uà i 
de* tf ois livres qu'il affedîonnoit. Amelou . ' 

L'empereur difoit fouvënt djue l'Italien 
paroît fage & l'eft % que l'Efpagnol le paroît* | 
& ne l'eft point , & que le François l'eft fan* 
le paroître. MorerU 

t Charles difoit fouvent : Lès gens de lettresf 
tfi'inftruifent , les négocians m'enrichiflent ^ 
£t les grands me dépouiilëntl Son hiftoire. 

L'empereur difoit que lés états fe mènent 
d'eux-mêmes j & que lès innovateurs en font 
les perturbateurs. Son hiftoire. 3 

e , L'empereur ne youloif être -ni loué ni 

blâmé, 



hlàtjfïé. Il appelloit les biftoriens Paul Jove 
& Sleidan fes menteurs , parce que le pre- 
mirf avoit dit trop de bien de lui, & le 
fécond trop de mal. Sck Wftoift. - 
. Charles avoit p.our maxime f que lesprinces 
ne doivent pas offertfer les papes , ni fournir 
d'en être pffenfés. Son hijloire, ^ 

Cétoit une des maximes de Charles, que 
telui auquel on dbrinoit des* louanges qu'il 
he méritait pas; devoit les recevoir à titre 
d'inftru&ion; Son hijtoire* 
- Les rois d'Efpagne n%nt pofté le titre de 
majefté ique depuis que Charles - Qùint fut 
appelle au trône de l'Empire. On dorina pour 
la première fois ce titre à ce prinëe en 1 5 19 , 
dans une occafion célèbre -eti&r plâidée iâ 
caufe de la liberté de&'-Iridieris* é6ntre la 
tyrannie de leurs vainqueurs! Htrritài 
: La diffeftion du cbrps humain a pâffé powr 
an facrilege jufqu'au te*fô:tfé r €harïes-Quint ; 
& on voit une confukalîôp que . fié faire 
ce prince aux théologiens àt Salattfâfcque , 
pour voir fi ^ eri' confcience , ; on : pbiivoît 
difféquer un corps pour éiïtoniioîtrëla ftruc* 
ture. UGendn. ' •; : ->: .'. 

Mtm.pQl.îo m ï % ' K 
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HISTOIRE 

Ï)ES GUERRES CIVILES D'ESPAGNE* 

En 1510, 1511 6* 1521. 

Xj'Èfpagne , connue dans les premiers âges 
fous les noms d'Efpérie & d'Ibérie , étoit 
habitée par des peuples qui, défendus ,* d'un 
<:ôté par là mer , & de l'autre par les Pyré- 
nées , jouLffoient tranquillement d'un climat 
agréable , d'un pays abondant , de leurs 
^propres loix. Leurs mœurs d'abord fort 
fimples , s'altérèrent par la communication , 
& avec le tems. Avant même que des liai* 
fons <Je commerce , ou des guerres qu'ils ne 
furent pas prévenir, leur euffent apporté 
les vices des nation^ étrangères , leur carac- 
tère étoit un peu changé : déjà ils gâtoient 
leur courage par de la préemption , & leiir 
feripeté par de l'orgueil. Ils fe dégoûtoient 
.aifément de ce qu'ils poffédoient ; & mon- 
traient pour les poffeflions des autres un 
penchant mêlé de jaloufie. Leiu- confiance 
a fupporter , à braver même la fatigue , la 
faim, toutes les incommodités de la vie, 
étoit portée jiifqu'àrhéroïfïne. Comme l'inac- 
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fem leur piaroiffoit à tous un malheur > ôt 
à quelques-uns un crime; ils abrégeoient 
leurs jours par le fer ou par le poifon» 
lorfque l'âge les rendoit incapables d'une 
bccupation fuiviei. L'ennemi avoit fouyent 
à fe plaindre de leur barbarie: mais l'étranger 
devoit fe louer toujours de leur générofité. Ils 
pouffoient rattachement pour leur fouverain; 
Jufqu'â fe donner fouvent la mort pour ne 
lui pas furyivrè. On les trouvbit affez gêné-* 
ralement d'un fecret inviolable * d'une fidélité 
incorruptible , d'une indépendance fiere :8t 
hardie. Quoiqu'ils fuffent lés plus magni- 
fiques en habits qu'ils pouvaient l'être - 9 oii 
Its accufoit affez généralement d'avarice. Ils 
couchoient fur la terre * vivbient très-fruga* 
lement ^ prenoient toujours feuls leurs repas, 
& ne donndiok pas même à manger dans les 
jours confacrés au plaifir* 

Le repos leur paroiffoit un fkrdeau fi 
lourd , qu'ils alloient chercher dans des 
climats éloignés dé l'exercice à leur inquié* 
tude & à leur valeur $ lorfque l'Efpagne ne 
leur eh fourniffoit point Ils comrtiehçoient 
la bataille en chantant ; & là cavalerie 
combattait à pied , fi cela étoit néceffaire, 
pour foutenir l'iniantèriëj Leurs armes 
bffenfives les plus ordinaires étoient deux 
^pées courtes & légères f propres pour fit 

K à 
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kattre de près , ce qui ne pouvoit coiivenfr 
qu'à un peuple intrépide. Jamais on ne 
commençoit une expédition que les mères 
n'eufient folemnellement encouragé les û\à 
par l'exemple de leurs pefes; & fans être 
muni de peaux ou de veflies qu'on enfloit 
dans l'occafion pour paffer les rivières à 
la nage. Ceux qui périfibient à la guerre 
étaient ladffés en proie aux vautours : c'étoit 
%ui honneur qui ne s etêndoit pas jufqu'à 
téix qui mouroient dans leur lit: on brûloit 
leur corps. 

La partie de la rfàtîon qui occupoit lé 
midi étoit fortie de la Barbarie par le eom* 
tierce qu'elle, avoit avec les étrangers : mais 
4es habitans des côtes ide l'océan reffem* 
bloient à tous les peuples qui ne connoiflent 
d'autre exercice quexeiui de •' la châtie, & 
qui paffent leur vie dans les forêts. Ce genre 
-^de'vie avoir tant de charmes pour lesCaHaî- 
cïens en particulier , qu'ils fe déchargeoient 
■fur leurs feiflmes de tous les travaux de la 
'campagne. On étoit parvenu à leur en faire 
Soutenir la fatigue , en formant tous les an$ 
tmeaffemblée générale , oh celles quis'étoient 
«le plus diftinguées dans la culture des terres, 
recevoient des éloges publics. 
- Ces ufages durèrent jufqu'à ce que les 
Carthaginois , qu^ Jçu£ ambitioja, leuravar 
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rîce & leurs flottes rendoient redoutables 
fur la méditerranée, euffent porté leurs vues 
fur une région remplie de richeffes incon- 
nues à fes habitans. Quelques tentatives qu'ils 
firent d'abord pour s ? y établir , par la voie 
des armes , ne leur ayant pas réufli , ils fe 
préfenterent comme des amis qui, en échange 
<f un fuperflu très - inutile , offroient des 
chofes néceffaires pour les douceurs & les 
commodités de la vie. L'appas d'un conw 
merce en apparence fi avantageux, féduifit 
à tel point les Efpagnols , qu'ils permirent à 
ces républicains de bâtir (ut les côtes, des 
maifons pour fe loger , des magafins pour la 
fureté de leurs marchandifes , des temples 
pour l'exercice de leur religion. Ces établif- 
femens devinrent infenfiblement des forte- 
reffes dont fortirent des armées nombreufes 
& difciplinées qui, après une guerre aflfcz 
vive & des fuccès quelque tems balancés , 
affervirent prefque tout ce qui étoit fitué 
entre la mer & l'Ebre. 

Les Carthaginois devenus les maîtres de la 
plus grande & de la plus riche partie de 
FEfpagne , parurent ignorer ou méprifer les 
moyens d'y affermir leur domination. Au . 
Keu de continuer , comme ils avoient fait 
jufqu'au commencement de la guerre , dans 
)e cours même de leurs conquêtes, à tirer ^ 

K 3 
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avec des effets de peu de valeur , For fie 
l'argent que fourniflbient aux vaincus , des 
mines abondantes , ils voulurent tout em 7 
porter de force. Cet efprit de tyrannie paffa 
de la république au général , à l'officier , au 
foldat , au négociant môme. Une conduits 
û violente jetta les, provinces (bumifes dans 
le défefpoir, & infpiraà celles qui étoient 
encore libres une horreur extrême pour uq 
joug fi dur. Ces difpofitions les détermi* 
lièrent les unes & les autres à accepter deç 
fecours auffi dangereux que les maux 
qu'elles éprouvoient ou qu'elles craignpient 
étoient cruels. Elles devinrent dès-lors let 
théâtre de la jaloufie ,. de l'ambition , de I3 
haine de Rome & de Carthage. 

Ces deu? républiques rivales combattirent 
avec beaucoup d'acharnement pour favoir. 
à qui l'empire d'Efpagne appartiendront. Peut T 
£tre ne feroit-il refté ni à l ? une ni à l'autre ^ 
fi les Efpagnols , fpedateurs tranquilles de$ 
^vénemens, enflent donné le tems aux deux 
partis de fe confumer. Pour s'être conduits 
fur d'autres principes , Çç avoir voulu être 
afteurs dans ces fçenes fangUmtes, ils fe 
trouvèrent les efçlaves des Romains pleine-* 
pient yiôorieux des Carthaginois , après 
une guerre très -opiniâtre. Us ne changèrent 
de maître qu'au bout de fix cents ans. à 
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f occafion & de la manière que nous l'allons 
4ire. , 

Des barbares fbrtis la plupart du nord 
de l'Europe pour chercher des climats plus 
doux & plus fertiles que te leur , deman- 
dèrent 4U commencement du cinquième 
fiecle des établiffemens à l'empereur Hono* 
rius. Ce prince naturellement foible , & qui 
gouvernoit un état qui s*écrouloit de toutes 
parts , n'ofe rejetter une prière qu'on lui 
feifoit les armes à la main.. Seulement pour 
préferveri'Italie des ravages qu'il prévoyoit, 1 
il fit infinuer à ces nations d'aller fe fixer 
au-delà des Alpes. FEfpagne fut le féjour 
que lesSueves, les Alains, les Vandales & 
les Gots choilirent. Accoutumés au métier 
de brigands , ils ne purent devenir citoyens t 
& ils fe firent entr'eux ime guerre vive &C 
continuelle, tes Gots , plus habiles ou plus 
heureux , fournirent leurs ennemis, & les 
états de leurs amis; & compoferent de 
toutes les provinces cPEfpagne une vafte & 
puiffante monarchie qui fe foutint avec éclat 
jufqu'au commencement du huitième liecle. 
L'incontinence de leur dernier roi fut la 
caufe de la révolution qui leur ôta le f ceptre. 

Rodrigue, c'étoit le nom de ce prince f 
devint amoureux d'une jeune perfonne de 
<jpi?lité nommée Cava f qu'il ne put jamais 

&4 
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parvenir à rendre fenfible. Cette févérité , 
qu'une fauffe idée de la grandeur fouveraine 
lui fit regarder comme un crime & comme 
un outrage, le détermina à fatisfaire fa 
paffion par la violence. C«rva , inconfolable 
de fon déshonneur , en inflfuifit fecréte- 
ment le. comte Julien fon père, qui étoit 
d'un caraâere à ne facrifier fon reffentiment 
à aucune confidération , & dans une pofition 
qui lui rendoit la vengeance aifée. Sop 
gouvernement de Ceuta , la feule pofleflion 
fies Gots en Afrique, le mit à. portée df 
traiter , fans fe rendre fufpeft , avec les Sarrar 
fins déjà maîtres de la Mauritanie ; & le 
mécontentement, général de fa nation l'aida 
à leur perfuader que l'occafion qu'ils atten- 
floient fi impatiemment de s'-établir en 
Europe , étoit enfin trouvée. Séduit par 
cette efpérance , les Mores paffent la mer , 
& ne trouvent que ce qu'on leur ayoit 
annoncé ; un roi fans mœurs & fanstalens, 
beaucoup de courtifans & point de miniftres , 
des foldats fans valeur & des généraux feu? 
çxpérience, des peuples amollis pleins dç 
mépris pput le gouvernement & difpofés à 
changer de maître , des rebelles qui fe joignent 
à eux pour tout ravager, tout brûler & tout 
Hiaffacrer. En moins de trois ans l'empire 
clçs chrétiens çft détruit , &i celui des infi^ 
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deles 'établi fur des fondemens folides. Ils 
auraient été peut-être inébranlables, fi des 
hafards heureux n'a voient confervé les jours 
du célèbre Pelage. 

Ce grand prince , iffu du fang des rois 
Gots , voyant que toute fa valeur n'avoit 
pu vaincre , dans la journée de Xérès , la 
mauvaife deftinée de fa patrie , que l'état 
avoit fuccombé , & le chef de l'état péri ^ 
ramafla ce qu'il put trouver de citoyens 
généreux, & les conduifit dans TAfturie^ 
réfolu d'y défendre jufqu'à la dernière goutte 
de fon fang , les débris de la religion & de 
la monarchie. La cpnfternation , quï étoij 
générale dans ces montagnes lorsqu'il y 
arriva , ne le fit pas changer de deffein : un 
courage à toute épreuve ? des mœurs aima T 
blés, une fermeté au-deffus de tous les 
revers , le talent de la parole , une grande 
réputation de vertu & de capacité, lui 
fervirent à perfuader aux peuples qu'il étoit 
plus glorieux , plus fage même de fe défendre 
que de chercher leur falut dans une fuite 
honteufe , qui abandonnerpit à l'ennemi 
leur pays & leurs biens. Cette conviûion 
fut fuivie d'une ardeur à fe retrancher qui 
a pprochoit beaucoup plus de lTiéroïfme que 
du défefpoir. 

Les ouvrages n'étoient pas encore finis, 
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que les Mores attaquèrent en même terni 
les défilés & les hauteurs avec lHmpétuofité 
qui leur étoit naturelle , & la confiance que 
leur infpiroient leurs fuccès. Us furent 
plufieurs fois repouffés avec tant de perte , 
que, défefpérant d'emporter des poftes fi 
avantageux , & fi bien défendus , ils offrirent 
une fufpenfion d'armes, fi on vpuloit s'en- 
gager à leur payer tous les ans un léger 
tribut. Pelage , qui manquoit de vivres , & 
qui voyoit que la plupart des fiens commeih 
çoient à parler de fe rendre , accepta fans» 
balancer un accommodement plus favorable 
que f^ fituation ne le mettoit en droit de 
l'efpérer. Son projet n'étoit pas d'obferver 
long-tems les conditions du traité , mais de 
profiter , comme il fit , de la trêve pour 
fe fortifier , difcipliner fes troupes , amafler 
des fubfiftances & feçouer le joug. 

Cette hardiefie, qui entêté une témérité 
dans une ame commune , pouvoit ne pas 
réuffir même à un grand homme , & de voit, 
félon les apparences, être fuivie des plus 
grands malheurs , fi les projets des Mores , 
vaftes , & fans être déraifonnables , avoient 
du .fuccès. Ces infidèles méditoient la con- 
quête de la Gaule Gothique dont ils efpér 
roient deux grands avantages ; celui de 
fpriper vin établiffement çonfidérable daps 
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un beau pays , & celui de forcer à la fou* 
iniffion Pelage , en le plaçant au centre d'un 
empire redoutable , fans aucune efpérance 
de fecours. Pour exécuter ce pian fans trop 
hafarder , ils laifierent en Efpagne une armée 
confidérable difpofée de manière à contenir 
les peuples fubjugués , & à obferver ceux qui 
lç Tétoient p$s encore ; & ils portèrent leurs? 
principales forces au - delà des Pyrénées. La 
fortune qui les conduifoit comme par la 
main , leur fit parcourir en conquérans une 
grande partie de la France, Ils s'en croyoient 
les maîtres lorfqu'ils furent détruits près de 
Tours par Charles Martel, quLleur enleva 
le Languedoc, la Gafcogne, la Catalogne, 
8c les empêcha d'enfermer , comme ils fe 
Tétoient propofé , un état compofé de 
TAfturie, de 'la Bifcaye , du nord delà 
Galice , & de la Navarre , les feules contrées 
que Pelage avoit pu fauver ou recouvrer en 
Vingt-trois ans d'adminiftr^tion. Des hiftor, 
riens très 7 eftimables d'ailleurs fe font 
trompés lorfqu'ils ont écrit que ce prince 
à qui on n'avoit déféré qu-une couronne 
éleûive , comme elle l'étoit avant les malt 
heurs qu'on venpit d ? effuyer , ayoit réuffi , 
ainfi que lçs circonstances paroiffoient 
l'exiger , à la rendre héréditaire ; & que 
fç$ deux enfouis avoient dopné le premier 
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exemple de la fucceflion en ligne mafëuline; 
& féminine au défaut des mâlf s : il eftdou^ 
teux fi Pelage a jamais porté le nom de roi, 
& il paroît certain que l'ufage de perpétuer 
le feeptre dans une même famille ne s'eft 
introduit qu'au. commencement du dixième 
fiecle. 

Un arrangement fi fage procura aux chré- 
tiens , lorfqu'il eut été fait , la facilité de 
profiter , pour affermir leur liberté , &pour 
étendre leur empire , des divifions qui parta- 
geoient les infidèles. Ce n'eft pas qu'ils ne 
fuflent aufli quelquefois eux-mêmes en proie 
aux horreurs des guerres civiles : mais leurs 
démêlés ne furent ni aufli longs ni auffi 
cruels que ceux de leurs ennemis. S'ils ache- 
tèrent quelque tems la paix par un tribut de 
cent de leurs filles deftinées à des plaifirs 
honteux , ils effacèrent cette infamie par des 
aôions héroïques & des fuecès brillans. 
L'afcendant qu'ils prirent peu- à- peu fur 
les Africains , qui avoient fait la faute de 
fe donner des rois particuliers dans toutes 
les villes confidérables de leut domination , 
fut à la fin fi marqué que, -dans le quin- 
zième fiecle , il ne reftoit aux Maures de 
leurs conquêtes que le royaume de Gre- 
nade., tandis que les chrétiens avoient quatre 
monarchies, celle de Navarre , celle de 
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Portugal , celle d'Arragon , &' celle de 
Caftille. La dernière & la principale, qui 
avoit fucceffivement porté les noms de 
Royaume des Afturies , d'Oviedo , de Léon 
& de Caftille j prit celui d'Efpagne après 
fon union avec l'Arragon , par le mariage de 
Ferdinand & dlfabelle. 

Les. deux fouverains , trop puiffans pour 
craindre d'être inquiétés par leurs voifins, 
réfolurent la ruine des Mores. Pour y tra^ 
vailler .avec. une apparence de bonne foi & 
de juftice., .on leur, demanda un tribut que 
la Caftille leur avoit autrefois impofé , qu'ils 
ne payoient que lqrfqu'iis etoient divifés *; 
& que leur roi tefufa comme on s'y atten- 
doit , avec . une fierté accompagnée - de 
menaces. Cette réponfe fut le prétexte & 
le fignal d'une guerre longue, vive & opi- 
niâtre. Toutes les places du royaume de 
Grenade, qui étoient en grand nombre > 
furent forcées , en plufieurs campagnes , par 
les chrétiens que Ferdinand & Ifabelle 3m- 
moient par leur préfence , par leurs bienfaits 
& par leurs éloges; On invertit enfin la 
capitale dans le mois d'Avril de l'an 14914 
Comme elle étpit : extrêmement fortifiée 
pour le tems * défendue par pne armée 
plutôt quç par une garnifpu* &. remplie 
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d'une multitude dliabitans qui aimoienl 

ftiieux périr que de fe rendre, le fiege en 

devoit être naturellement très - meurtrier; 

Gonlalve de Cordoue qui le conduifoit, le 

thangea en blocus dès qu'il eut appris que 

la ville manquerait bientôt de vivifcs ; elle 

n'en avoit plus en effet à la fin de Novembre ; 

& elle fe rendit le fecbnd de Janvier de Tan 

-1491. On aflura cette conquête en mettant 

de bonnes garnirons dans les placés fortes 4 

et en prbfcrivànt tous ceux des infidèles 

qui furent fermes dans leur religion. La 

prévoyance poui- la tranquillité de ITEfpagne 

fut pouffée encore plus loin dans la fuite: 

bn alla attaquer jufques chez eux dés peuples 

qui Favoierit opprimée durant environ fept 

fiecles. Cette entrèprife tôut-à-fait héroïque 

téuffit fi heureufement , qu'Oran , Bugie, 

Alger, Tripoli i furent fournis , & les rbis 

de Tremecen & de Tunis forcés au tribut 

& à l'hommage : toute la côte d*Afrique 

reconnut l'autorité des rois catholiques. 

Leur puiffance , avant cette expédition , avoit 

été augmentée par la foumiffion des grands 

qui, dans le défordre des troubles civils* 

fe'étoient accoutumés à une entière indépen^ 

dance, par Tufurpation de* royaumes de 

ftaples & de Navarre , et fur - tout par 
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la découverte du Nouveau - Monde. 

Cet événement, le plus grand peut -être 
en lui - même , & par fes fuites , qui ait 
jamais occupé les hommes, fut l'ouvragé 
du génie de Chriftophe Colomb , & de la 
fageffe de Ferdinand & Ifabelle qui eurent 
aflez d'élévation pouf adopter les vaftes & 
fublimes idées qu*on leur préfentoit. Ils 
donnèrent au pilote Génois trois vaifleau* 
avec lefquels il mit à la voile le } Août 
1492. Sa navigation fiit fi heureufe, qu'en 
trois mois il prit terre aux Hles Lucayes 4 
& peu après à celle que fon étendue & fes 
richeffes firent honorer du nom de l'iflé 
Efpagnole. Là, il chargea fes vaiffeaux d'or ^ 
d argent, de inarchandifes précieufes qui 
réveillèrent la Curiofité , ou excitèrent la 
jaloufie de toute l'Europe» Il en étoit parti 
affe2 généralement regardé comme un vifion- 
naire. Son retour caufa une admiration uni* 
verfelle : la cour des rois catholiques fur-tout 
le mettoit au-defliis de tous les éloges. Une 
approbation fi générale l'encouragea à conti- 
nuer fes découvertes & fes conquêtes dans 
un pays qu'on cohimençoit à nommer Indes 
Occidentales , par oppofition aux Indes 
Orientales que les Portugais venoient de 
découvrir f & oii ils formoient déjà des 
établiflemens. Le terme des travaux de 
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fcolomb * ne fut pas celui des progrès ie§ 
Efpagnols dans cette quatrième partie du 



(*) ChriÛophe Colomb, à qui tm génie élevé; des études 
profondes & dé longs voyages «voient fait deviner qu'il y 
avoit une quatrième partie de la terre inconnue aux trois autres , 
propôfa à la république de Gènes fa patrie d'en tenter la décou- 
verte. N'ayant pas été écouté , il alla offrir fes fervices a Jean II , 
roi de Portugal , qui voulut que ce projet fût examiné par 
K dom Diego Orti{, évêque de Ceuta , & par deux médecins juifs 
fort eftimés pour leur habileté dans la cofmographte. La pre- 
mière chofe que firent ces commUTaires fut de demander à 
Colomb un mémoire plus détaillé : il le donna ; & dès qu'ils 
l'eurent entre les mains ; ils tirent fecrétemént partir une cara- 
velle , avec ordre au pilote de fuivrè exactement tout ce qui 
étoît marqué dans cet écrit.» qu'on lui mfy entre les mains: 
mais la tête & le courage du Génois manquoient également au . 
Portugais : la caravelle n'alla pis fort loin ; elle retourna en 
Portugal, tout l'équipage déteftant une éntre^rife qui lui paroifc 
foit aufli infenfée que périlleufé. 

- Colomb , indigné de cette fuperchérïé , fe rendit à la cour 
d'Efpagne , où après bien des rébuts , la reine IfabeUe fui confia 
trois vaûTeaux. Les Caftillans qui les montaient > effrayés de fe 
voir au bout d'un certain téms fi éloignés de leur patrie , ne 
parlèrent plus que d'en reprendre au plutôt la routé. La cour , 
difoient-ils, ne feuroit trouver mauvais qu'après avoir navigué 
plus loin que perfonne n'a fait , nous n'ayons pas été plus avant, 
fans efpérance de rien trouver , & uniquement pour fervir l'am- 
bition déréglée d'un aventurier , qui , n'ayant rieft à perdre , 
fe mettoit fort peu en peine de nous voir tous périr. Il y en 
eut même qui dirent aflez haut que le plus court étoit de jetter 
cet étranger a la* mer , & Qu'ils èh feroiènt quittes pour dire 
qu'il y étoit tombé par accident en contemplant les autres. 

Colomb qui comprit toute la grandeur du péril qu'il couroit* 
j>arla aux mécôntens avec beauconp de doulceur , & leur repré- 
senta qu'un peu de confiance alloit infailliblement leur acquérir 
une gloire immortelle. Voyant qu'ils ne fe rafluroient point, il 
fe hafarda à Uut faire une proportion qui fufpéndit leur fureur. 

- • inonde. 
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inottde.Ite y fondèrent l'empire le plus 
riche qui ait jamais exifté, & l'établirent 



II leur déclara que fi dans trois jours la terre ne parouToit point; 
ils feraient les maîtres d'en ufer comme ils voudraient, ÔcquH 
fe mettroit i leur difcrétion. 

La déclaration du commandant fut prhe au pied de la lettre J 
& on lui fit entendre que les trois .jours étant expirés , oh ne 
différeroit pas un moment à revirer de bord : mais on prétend 
qu'il n'avoit rien rifqué en prenant un. terme fi court; qu'il y 
avoit déjà quelque tems qu'il trouvoit fond avec là fonde , & 
que la nature du fable ou de là vafe. qu'elle rapportent lui faifoit 
juger qu'il étoit près de terre. Dès le deuxième jour il en parut 
- des (ignés qui raflurerént les plus timides. Cétoient des mor- 
ceaux de bois figurés , des cannes fraîchement coupées , une 
épine avec fon fruit. D'ailleurs on commençait le matin fur-tout 
à refpirer un air plus frais , & ce qui plus que toute autre chofe 
faifoit impreffion fur l'efprit de Colomb , les vents changeoient 
fpuvent pendant la .nuit ; car, il ne pouvoit douter que cela ne 
\înt d'un combat de vent àe terre contre celui qui fouffloit 
ordinairement au large. Le foir de ce même jour , qui fut le jeudi 
il d'Oôobre 1492 ,1a prière finie * il avertit que cette nuit-là 
même il comptoit de voit la terre. Fn effet fur les deux heures 
après minuit . un matelot , qui depuis quelque tems fe tenoit au 
haut du grand mât , fe mit à crier : lumière , lumière r terre , terre . 
Au point du jour la terre parut vifiblement éloignée d'environ, 
deux lieues. Alors tout l'équipage de la çapitane fe jetta aux 
pieds de Colomb , lui demanda pardon des chagrins qu'il lui 
avoit donnés , & le falua en qualité d'amiral & de vice-*oi. On 
fauta peu aptes à terje , &. on prit poffeflion , au nom de la cou- 
Tonne de Caftille , d'une des ifles Lucayes , à laquelle on donna 
le nom de San-Salvador. Les découvertes furent poufTe.es les 
jours fuivans. Les Caftillans donnoient par-tout pour de l'or 
aux Sauvages qu'ils trouvoient , ce qu'en Europe on ne s'avife- 
roit pas de ramafler , des pots de terre caffés , des morceaux dé 
verre & de faïence ; & les infulaires croyoient avoir fait un 
fi bon marché, qu'ils s'enfuv oient auflitôt, craignant que le$ 
Efpagnols ne fe ravifaflent. 

Mém. Pol. Tome /« ^ 
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fur des fondemens fi folides , qu'il n'a etfuyj 
aucune révolution : il paffa , avec tous les* 



L'amiral Voyant qac ces peuple* le regardaient lia & (tt 
compagnons comme des hommes d'une nature tupérieure, crut 
qu'il ne rifqueroit rien à laitier trente -huit des tiens dani un 
fort qu'il coajtrutfit dans l'ifle qu'il «voit appelle* rEfpagaole, 
& il partit pour l'Europe. 11 eflàya une fi furieufe tempête» 
qu'il Te crut perdu. Dam ce danger, ils'avifa d'une invenitt» 
aflez singulière pour conferver la mémoire de tes découverte*, 
en cas qu'il périt par la tempête. 11 rit est peu de lignes une 
relation de (on voyage , l'écrivit fur du parchemin , & l'enferma 
dans une barrique bien fermée qu'il jetta à m mer. Cette pré* 
caution tut heureufement inutile. Colomb arriva en Efpagne , y 
fut reçu comme il le mentait, 6c renvoyé avec une flotte con- 
sidérable dans le Nouveau-Monde. 

lies foldats qu'H y avoft laiflés dans fon premier voyage' 
t'étaient fi mal conduits pendant fon abfence , qu'ils avoient été 
tous maflaerés. Pour prévenir «n femblaMe malheur, Tanka* 
fritit une ville aifez forte , qu'H appelle Habelle; & il voulut 
exiger des fiens une exacte difeipline , qu'il ne put Jamais étt- 
blir. Comme ils manquoient fouvent ées caofes les plus nécef» 
Ûrires à là vie , ils les prenoient de force aux Indiens. Ceux-cf- 
(e réunirent pour exterminer des étrangers qui ne fis faifbient 
connoitre que par des violences. Comme Caonabo , roi de' 
Maguwa , étoit l'ame de cette ligue , Colomb voulut s'aflurer 
de fa perfenne : il favoit que ce cacique raifort beaucoup phnr 
de cas du cuivre & de la fonte que de l'or » & qu'il avait fou* 
vent témoigné une grande envie d f avoir la cloché de l'égfife 
-d'ifabelte , parce qu'il s'étoit imaginé qu'elle parloit , il fe ferrie 
de cette connoûTance pour lui tendre un piège , dont rexécution 
fat confiée au brave Ojeda. 

Cet officier, après avoir reçu les inftruclions de fon généra!, 
partit avec neuf cavaliers bien montés , pour fe rendre à 
Maguona , lieu de la réfidence ordinaire de foa| cacique , ayant 
tait auparavant courir le bruit qu'il étoit chargé de préfenl 
pour ce prince, avec lequel les Caftillans voulaient, difoh-il, 
par e&me pour lui » établir une paix durable. Le peu de fui» 



autres états de la monarchie , à la jnaifon 
d'Autriche par le mariage de Jeanne, fille de 



qu'il avoit, empêcha Caonabo de Soupçonner du myftere dans 
cette ambaflade; & H fit i l'ambafTadeur une réception magni- 
fique. Ojeda commença par remettre au roi les préfens dont il 
étoit chargé , & il accompagna cette aftion de beaucoup de 
complimeàs de la part de l'amiral ; puis il fit de grandes plaintes 
des préparatifs de guerre qui fe faifoieht par-tout contre une 
nation qui ne demandoit qu'à vivre en bonne intelligence avec 
toutes les autres. Il propofa enfuite les conditions fous lefquelle* 
H avoit ordre de traiter : elles étoieiit très-raifonnables , trèsi 
avantageufes aux fujets dé Caonabo ; 8c la cloche de l'églife 
tfhabelle devait être le nœud «Tune fi belle union: «< En attend 
» dant , dit Ojeda , mon général m'a ordonné , Seigneur , dâ 

* vous remettre un préfent rare , & tel qu'il n'en a jamais fait de 

* femblable à aucun prince. » 

Eh difant cela il fit voir des fers , femblables à ceux qu'oit 
taet aux pieds des criminels & des forçats , & des menotes de 
même matière ; le tout fi bien travaillé , fi poli & fi luifant , 
qu'on l'auroit pris pouf de l'argent. Il fit entendre au cacique 
que la coutume étoit de porter ces marques d'honneur aux 
pieds & aux mains , & il s'offrit à lei lui mettre en particulier, 
afin qu'il pût fe montrer en cet équipage à fes fujets. Le prince 
caraïbe donna fottement dans lé piegè , & fé laifla conduire oà 
étaient les gens d'Ojeda , qui lé garotterènt : puis cet; antbaf* 
fadeur, qui avoit fon cheval tout prêt , s'étant fauve bruf que-* 
taent deffus , y fit mettre en croupe le cacique enchaîné , fe 
le fit étroitement lier corps à corps , & gagna au galop lfabelle 
avec fa proie. Le malheur arrivé à Caonabo révolta les Indiens* 
-Us formèrent une armée de cent mille hommes , qui furent 
détruits par deux cents hommes de pied , & vingt chevaux que 
Colomb mena contr'eux. Toute l'ifle Efpagnole fut , après cet 
évéaement ; condamnée aux travaux des mines , ou à un tribut 
4u'il étoit impofuble de payer. L'amiral fut obligé d'aller rendre 
compte à la cour d'Efpagne d'une conduite où il paroiflfoit fi 
peu d'humanité. Ayant réufli à fe juûifier en partie, il retourna 
aux Indes , où il trouva les fcn* livrés aux fureurs des guerre^ 

L i 
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Ferdinand & d'Ifabelle , avec l'arc^iduci 
Philippe , fils de l'empereur Maximilien. 



civiles. Quoiqu'il fût parvenu très-heureufement a les finir , il 
fat accufé de vouloir les perpétuer, dans la vue de Ce .rendre 
fouverain , & indépendante Cette accufatiow fit impreflion fui 
Ferdinand, qui étoit d'un caraâere défiant ; & on perdit par 
d'autres moyens Colomb dans l'efprit d'ifabelle , feul juge des 
affaires du Nouveau-Monde , parce que la découverte s'en étoit 
feite au nom & aux dépens de la couronne de- Caftille. Le 
nv contentement de la reine alla jufqu'à dépofer le vice -roi, 
& à envoyer dans les Inde» un nouveau gouverneur général, 
qii fit condamnera mort Ton prédécefTeur , 0t l'envoya le* fers 
aux pieds en Europe. Un traitement fi injufte & fi cruel rendit 
à Colomb la confiance des rois catholiques, qui le déterminèrent 
à continuer Tes découvertes. Il fer oit mort de faiai à la Jamaïque, 
fans un ftratagème fîngulier. 

Il devoit y avoir bientôt une éclipfe de Tune ; l'amiral envoya 
dire à tous les caciques des environs qu'il ave-it une chofe de 
grande conféquence à leur communiquer. Ils vinrent , & il com- 
mença par leur faire de grands reproches fur leur dureté à fort 
égard j. puis prenant un ton affuré : « Vous en ferez bientôt 
>?' rudement punis , a jouta- 1- il : je fuis fous la protection d'urt 
>*• Dieu puiffant qui me vengera. Et n'avez- vous pas vu ce qu'il 
»t en a coûté à ceux' de mes foldats qui ont voulu fecouer le 
»» joug de mon obéuTance ? bientôt vous ferez un exemple bien 
V plus terrible de la vengeance du Dieu des Efpagnofs j & 
»j pour preuve de ce que je vous dis , vous allez voir dès ce 
» foir la lune rougir , puis s'obfcurcir , & vous refufer fa lumière : 
» mais ce ne fera là que le prélude de vos malheurs , fi vous 
»» ne profitez de l'avis que je vous donne,»» 
, L'éclipfe commença effectivement quelques heures après , & 
les barbares épouvantés pouffèrent des cris . effroyables : ik 
allèrent fur le champ fe jetter aux pieds de Colomb , & le 
conjurèrent de détourner de deflus leur tête les maux dont ib 
<f toient menacés. Il lui fut aifé alors de faire fes conditions : où 
fui jura de ne plus le laiffer manquer de rien. Il fe fit un pe* 
prier pour mieux cachet fo'n jeu : puis paryifFarrt t«ut-à-*coug 
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- 3La mort (Tlfabelle plaça Philippe * fiif 
le trône de Caftille en 1506. Il s'y fit adorer 



€e radoucir : m Vous en ferez quittes cette fois r ci pour la peur» 
P leur dit -il : je vais prier mon Dieu de faire reparoître la 
». lune. » Et en difant cela il s'enferma , & les Indiens recom- 
mencèrent à jetter des cris épouvantables; Au bout de quelques 
tnomens 4'éclip(e commença à fe perdre , & les infidèles demeu- 
rèrent perfuadés que cet étranger difpofoit à fon gré de toute 
la nature : ils eurent toujours grand foin depuis ce tems4à» 
non feulement de ne lui rien refufer , mais encore d'éviter de 
lui donner le moindre fujet de mécontentement. 

Ce fut au retour de cette expédition en 1505 que pour con- 
fondre fes envieux , qui réduifoient prefque à rien la gloire 
de fes découvertes , il s'avifa d'une plaifanterie dont on a 
beaucoup parlé. 

Un jour qu'il étoit a cable avec une grande compagnie , le 
«lifcours tomba for le Nouveau-Monde , & quelqu'un eut l'im r 
politeffe de dire qu'il ne voyoit pas trop le merveilleux d'une 
telle entreprife : qu'un peu de hardiene 8c beaucoup de bonheur 
en avoit fait tout le mérite. Ce difc'ours fut applaudi , & chacua 
jetta les yeux fur Colomb , qui , fans répondre un mot t fe fit 
apporter un œuf f & demanda fi quelqu'un fa voit le fecret de 
le faire tenir tout droit fur fa pointe. On lui en donna à lui- 
même le défi : il l'accepta , cafla un peu la pointe de l'œuf, ôf 
le fit tenir droit. Tous s'écrièrent qu'ils en auroient bien fait 
autant : «« Je n'en doute point , reprit-il : mais aucun de vous 
»» ne s'en eft avifé , & c'eft ainfi que j'ai découvert les Inces. 
» Je me fuis avifé le premier de naviguer de ce côté-là ; & il 
» n'eft aujourd'dut fi miférable pilote qni n'y puiffe aller. Bien. 
» des chofes parouTent aifées après le fuccès , qu'on a cru 
%» impraticables avant qu'elles eutfent été ehtreprifes. v Vous 
» pouvez vous fouvenir des railleries qui ont été. faites démon 
1» projet avant que je Feuffe exécuté. C'étoît alors une chimère 
» une folie : fi on veut vous en croire aujourd'hui, rienn'étoit f 
» plus aifé. » 

Colomb termina peu après à Valladolid une carrière plus 
brillante qu'heureufe. Hiftoircdc Saint-Domingue. 

(*) Ce prince portoit pour devife le collier de Tordre, de 4 

l 3 
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par fon affabilité , fa candeur, fa générofité, 
*Tout lui promettait un règne heureux i 
lorqu'une fièvre violente le conduifit au 
tombeau la même année qu'il avpit com* 
jnencé à régner. Comme Jeanne fa femme 
étoit folle , & que fon fils Charles n'étoit 
pas en âge de prendre les rênes du gouver- 
nement , Ferdinand , qui avoit quitté publia 
quement la qualité de roi de Caftille , en 
prit radminiftratiQn comme régent (*). Il 
gouverna avec beaucoup de fageffe , de 
bonheur & de gloire , jufqu'au commence- 
ment de Tannée 1516. Se voyant prêt alors 
à finir fa carrière, il caffa le teftament qu'il 
avoit fait en faveur de fon petit - fils Ferdi- 
nand, par lequel il lui laiffoit la Caftille, 
TArragon , & toutes les couronnes qui y 
étoient annexées. La paflion qu'il avoit pour 
fon projet de la monarchie univerfelle , ruiné 



Toifon d'or , avec ces mots castillans : Con los humilités , y cou 
elaltraigp, aytroy pedernal^ ce qui veut dire ; agneau avec les 
humbles , fufil & caillou contre les fuperbes. 

( * ) Dans le peu de tems que Ferdinand avoit gouverné la 
Caftille après la mort d'Ifabelle , il avoit finguliéVement diftin- 
gué un (eigneur , dont il fut abandonné à l'arrivée de Philippe* 
Lorfqu'après la perte de ce jeune prince il reprit Vadrainiftration 
de cet état , il dit à fon ancien favori : Qui eût jamais jeuji 
sue vous m'6ujpjt\ainfi abandonné? A quoi le courttfan répondit; 
Qui eut jamais cru , Sire, au*un vieux roi eût M vivre fkjt 
àu'un jeune ? Hiftoire de Charles-Quint, '" ' * / "* 
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fans reflburce par cette difpofition, Tenir 
porta far la tendreffe qu'il avoit pour l'Infant, 
& le détermina à déclarer F Archiduc Charles 
fon héritier univerfek 

Soit que les talens du jeune prince , né ôi ( 
élevé dans les Pays-Bas , n'eurent pas encore 
affez excité l'admiration» {bit que l'étendue 
des états qu'il devoit avoir un jour, eût 
infpiré trop de défiance, les Efpagnolç 
parurent peu difpofés à le reconnoître pour 
leur roi à la mort de fon, ayeul. Ils préten? 
doient que la folie de la reine Jeanne * fa 



(*) « Cette ptWeffe ne voulut voir perfonne : elle ne fortoit 
f» de fa chambre que pour aller à l'églife., où elle rendoit dt 
» de fréquentes vifites au cprps de fon mari ; tout le monde 
*♦ en avoit compaffion : elle étoit vêtue d'un gros drap noir 
» qui la ferroit autpur du co! ; un grand bonnet noir, où fa 
:» tête étoit toute enfoncée, lui fervoit de coiffure : fes man r 
» ches lui cachoient les mains , & un voile épais , en forme de 
>> mante , lui defeendoit depuis la tête jufqu'aux pieds. Quoi* 
» qu'elle parut toujours toute occupée de fa douleur , on ne 
» la vit jamais fe plaindre ni répandre une larme. 

» On raconte à cette occasion que &ns le fort de fa jaJoufi* 
» elle furprit une fois fon mari avec fa maitrefle : elle en fut, 

* fi touchée , 6c verfe tant de larmes , que depuis elle ne 
t» pleura plus , comme fi la douleur eût tari la fource de fes 
» larmes. 

>» Quand elle faifoit quelque voyage , elle ne marebok que 

* la nuit , comme fi la lumière lui fût devenue odieufe, lorC- 
» qu'elle ne lui étoit plus commune avec un prince qu'elle 

* avoit fi tendrement aimé. Elle ne marchoit jamais fans faire 

* porter après elle le cercueil de fon mari. Une longue fuite de 
4» jpos à pied & à cheval , avec des flambeaux allumés , accent 

m 
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jnere ne lui donnoit de droit réel qu'au 
gouvernement de l ? état, & ne lui en donnoit 
$>as même d'apparent au trône. Ces principes 
alarmoient vivement L'archiduc qui avoit cru 
toucher à la couronne , & qui îe voyoit en 
danger d'en être encore long-tems éloigné. 
Des intrigues heureufes & bien conduites 
diffipèrent pourtant ce nuage, qui s'étoit 
formé en Caftille. L'Àrragon eut moins de I 
complaifanee , & prétendit qu'il ne pouvoit 
accorder le titre de roi au fils , qu'à la mort 
de la reine mère. 

Indépendamment de ces difficultés que la 
préfence de Charles n'auroit pas peut-être 
empêchées , fon éloignement fut l'occafion 
de beaucoup de jnquveipens. Ferdinand fon 
frère, qui fe vpyoit ftijet après avoir été 
deftiné au trône , ne paroiflbit pas content 
fie fa fituation. Sa jeunefle, {çn affabilité, 



h pagnoienc le corps. Elle jettoit fouvcnt les yeux fur lui, 
>» pour obferver fi quelque femme n'en atpprochoit point : c'eft 
>» ce qu'elle ne pouvoit fouffrir , & cette bizarre jàlôûfie lui 
>♦ rendoit les femmes insupportables. Comme elle alloit un.joift; 
>♦ de Torquemada à Hornillos , elle apperçut une abbaye , elfe 
» eut envie d'y loger , & fit arrêter le convoi : mais dès 
» qu'elle eut appris que c'était un monâftere de filles , elM 
>♦ aima mieux camper ' & paffer toute la nuit en pleine cam- 
» pagne, que d'en approcher. II ne fe paflbit point de jour 
»» qu'elle ne donnât quelque nouvelle marque du dérèglement dd 
?> fon efpnt. » Hifioirc du cardinal Ximéne^. 
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davantage qu'il avoit tfêtre né en ÏLfpagne 
intéreffoient vivement les peuples à fa defti- 
née : il ne lui manqua peut-être qu'un peu 
puis de hardiefle ; & à ceux qui l ? entouroient; 
des vues plus étendues, pour caufer une 
révolution. 

' L'Andaloufie étoit en proie à une guerre 
civile qu'y avoit excitée Pedro Giron , fils du 
comte d'Ùrena, pour s'emparer des poffef- 
fions de la maifon de Médina Sidonia. L'opi- 
nion où il étoit que cette immenfe fucceffion 
appartenoit à fa femme Mencia de Gufman, & 
qu'il ne parviendrait à fe faire rendre juftice 
autrement que par la force , Pavoit déter- 
miné à facrifier la tranquillité de fa patriç 
à fes intérêts particuliers , & à choifif la 
voie des armes pour expliquer & foutenir 
fes droits. 

Deux fa&ions , celle de Beaumont & celle 
de Gramont, partageoient la Navarre, & 
la rempliffoient de troubles. La première 
dévouée à l'Efpagne, employoit les noms 
impofans de refpeft & de foumiflïon pour 
venger fes propres injures , & fatisfaire fon 
reflentiment : la féconde déclarée pour la 
maifon d'Albret , s'appuyoit de la proteôion 
de la France pour intimider fes ennemis. 
L'un & l'autre parti couvroit {es démarches 
les plus violentes de quelques apparences d* 
fidélité* 
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Juan de Lanuza , premier magiftrat d'Àrçtf 
gon, jaloux que le gouvernement de ce 
royaume eût été confié à l'archevêque de 
Saragoffe par le teftament de Ferdinand, 
traverfoit en tout ce prélat, fous prétexte 
qu'il ne convenoit pas au repos de l'état que 
l'autorité abfolue demeurât entre les mains 
d'une pérfonne à qui fa naiflance pouvoit 
infpirer des defleins trop élevés. Cette ma- 
xime , dont les conféquences ne pouvoient 
guère manquer d'être dangereufes, entraîna 
dans des difeuflions raffinées fur la foumif- 
fion qui conduisent à la défobéifiance. 

Des bandits , après avoir dévafté les cam- 
pagnes du royaume de Valence , & de la 
Catalogne, ferendoient redoutâtes dans les 
villes même. Le désordre étoit pouffé fi loin, 
qu'il n'y avoit pas de femme qui crût fon 
honneur en fureté , ni d'homme qui pût 
compter fur fa vie ou fur fa fortune. Le dép<h 
fitaire de l'autorité étoit le plus expofé. H 
entrait dans ces attentas moins de crainte du 
magiftrat , que de la haine pour la loi. 

Quelques mécontens femerent fourdement 
à Naples que Ferdinand avoit nommé pour 
héritier de ce royaume le duc de Calabrej, 
prifonnièr dans le château de Xativa. Cette 
fcbfurdité , qui fut méprifée les premiers jours 
jnême parmi le peuple 9 prit tout - à - çpug 
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feveur , dès qu'on eut réuffi à lui donner 
l'apparence d'un myftere. Il s'éleva alors 
une efpece de fédition qui caufa du chagrin 
aux gens de bien , & de l'inquiétude à ceux 
qui étoient à la tête des affaires. 

On prit les armes eh Sicile contre Hugues 
de Moncade , avec afTpz d'acharnement pour* 
que ce vice -roi, défefpérant de rétablir la 
tranquillité, fe crût autorifé à tout aban- 
donner au hafard. Ce feu , plus violent & 
plus long qu'on ne Favoit craint , fut attifé 
par quelques feigneurs qui firent fervir la 
fottife du peuple d'infiniment à leur ambition 
& à leur vengeance. 

S'il y avoit un homme dans la monarchie 
capable d ? y prévenir les révolutions que cette 
fermentation prefque générale fembloit prê- 
ter, c'étoit Ximenez, Malheureufement 
l'autorité de régent de Caftille, que Ferdinand 
lui avoit confiée par fon teftament , lui étoit 
difputéepar Adrien, précepteur de Charles, 
qui n'ayant paru , jufqu'à la mort du feu roi , 
qu'ambaffadeur de fon élevé , montra depuis 
des pouvoirs qui Fautorifoient à prendre les 
fênes du gouvernement. Des prétentions fi 
oppofées donnèrent de l'audace à ceux qui 
Pe cherchoient que des prétextes pour trou- 
ver l'ordre public. Ce défordre continua 
jufqu'à ce quç le cardinal eût pris fcr iç>% 
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rival l'afcendant qu'il ne pouvoit manquer 
Reprendre , & qu'il fe fut fait confirmer dans 
fa place par le nouveau roi. Alors tout changea 
de face. Ce miniftre , dans deux ans que dura 
fon adminiflration , acquitta les dettes de la 
couronne , recouvra le domaine , fournit les 
grands, termina glorieufement des guerres 
civiles & étrangères , fit refpeâer les loir. 
Pour ajouter une foi entière à des révolutions 
fi fingulieres & fi rapides dans les efprits & 
dans les affaires , il faut connoître le génie 
qui les prépara. 

. Ximenez eut éminemment les mœurs de 
fa nation, & remplit dans toute fon étendue 
Kdée qu'on fe forme ordinairement du carac- 
tère efpagnol. Politique fublime, il n'imagi- 
aoit jamais rien que de grand , & les moyens 
qu'il employoit pour réuffir portoient , ainfi 
que les defleins qu'il formoit , l'empreinte 
de fon génie. L'injuftice , quelque part qu'elle 
fe trouvât , lui faifoit horreur ; & fon cou- 
rage à la réprimer égaloit fa pénétration à la 
découvrir. Il ne connoiffoit pas de plus 
grande faute en politique que celle de diffi- 
muler les attentats contre l'autorité: tout'état 
oii ces ménagemens étoient néceffaires , lui 
paroiffoit bâti fur des fondemens ruineux» 
ou gouverné par des hommes fans talent. La 
févérité qu'il ne jugecût qu'utils flans l'admit 
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hiftration de ceux qui font nés fur le trône % 
ou près du trône , lui paroiffoit néceflaire à 
ceux qui , comme lui , étoient parvenus d'un 
état obfcur aux premières places ; il croyoit 
que des exemples de rigueur faits avec fierté $ 
finguliérement fur des gens d'un grand nom * 
affermifîbient encore plus un miniflre que la 
naiflance la plus distinguée. 

Sa prudence à tout prévoir , à tout arranger, 
à remédier à tout , étoit prefque incroyable: 
le confeil d'Efpagne lui dut en grande partit 
la réputation dont il a joui long-tems , d'être 
le plus éclairé & le plus profond de l'Europe, 
les contretems > capables d*ébranler les plus 
grands courage?, Taffernuffoient dans une 
entreprife : par cette fermeté il parvenoit en 
quelque manière à maîtrifer les événemens 9 
& à faire réuflir des affaires que tout autre 
que lui auroit jugées impoffibles. On blâma 
avec juftice la lenteur de fes délibérations : 
mais il regagnoit , par la promptitude de l'exé- 
cution > le tems qu'il avoit employé à déli- 
bérer. Comme il n*entroit ni mativaife foi 
ni légèreté dans fa politique , on traitoit avec 
lui fans danger : il ne tfahiffoit jamais les 
paroles qu'il avoit données , ni n'en perdoit 
le fouvenir qu'après y avoir fatisfait. Il eut 
le mérite le plus effentiel à tous ceux qui 
gouvernent des empires 7 une efpeçe de 
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paffion pour les talens & pour les vertus. 
11 récompenfoit les hommes d'état par de 
grandes places ; les favans par des largefles , 
les gens de bien par des éloges ; il ajoutait 
pour tous la considération. L'écUt de tant 
<le qualités brillantes fut un peu terni par 
quelques défauts: ce prélat fut fier, dur y 
opiniâtre, ambitieux , & d'une mélancolie fi 
profonde , qu'il étoit prefque toujours infup- 
portable dans la fociété, & aflez Couvent 
à charge à lui-même (*). 



( * ) Xîmenez , ne en 1437 ** e P>rens obfcurs , fe fit corde- 
lier dans tin âge aflez avancé. Il deTintfucccffirenientconfeffear 
de la reine Kabelie, archevêque de Tolède, cardinal, Henfà 
régent de Caftilie. 

Quoiqu'il fût déjà à la cour lorfqu'on le fit provincial <k 
Ion ordre , il alloit à pieds dans tous Tes vo/ages , Se ne pre- 
ooît d'antre précaution pour fa. fubfiftance que celle de l'aumône 
qu'il demandott lui -même. Cétoit cependant un métier qu'il 
cntendoit fort mal ; & le plus fouvent après avoir mendié tout 
le Jonc de porte en porte , à peiné rapportoit-il un morceau 
de pain. François Ruys , fon compagnon , lui reprochoit quel* 
quefois agréablement fa malhabileté à faire la quête. Chacun a 
fis uâens , lui difoit - il : vous m 9 êtes pas fût pour mendier? 
pour peu que vous vous obfiuiie^ à le faire , vous nous fere\ 
mourir de faim; je V entends bien mieux que vous : fi vous wdt\ 
sue laiger faire è> ne point vous en mêler , nous ne manquem* 
de rien. Hiftotre du cardinal Ximenez, par Marfofier. 

Un jour que le roi Ferdinand étoit occupe à rendre lui-mêsé 
la jufticea fes fujets , félon la louable coutume qui étoit encote 
alors en ulage , & qui s'eft depuis infienfiblementaboGe, coraise 
fl Cortoit du palais accompagné d'une foule de courtâans & de 
magpflrats , un payfan , nommé Cannamares , qui s'étoit caché" 
derrière une porte par ou le roi devoft pafler, fortk fnbi&- 
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ta perte de ce grand homme, qui eût 

été un malheur" dans tous les tems , arriva 

ment, tira l'épée, & le frappa entre le Cou & les épaule*. 1 
Le coup fut fi violent, que s'il n'eût été affoiblî par un collier 
d'or que le roi portoit ordinairement , il ne pouvoit éviter 
d'être tué fur la place. Le roi qui fe feiitit frappé, né perdit 
tien de fa préfence d'efprit ordinaire : ainfi s'étant apperçu que 
«eux de fa fuite alloientfe.jèttef fur l'aflafim pour le poignar- 
der, il les en empêcha, & fe contenta d'ordonner qu'on 1er 
»îten prifon , dans le defTein de lui faire avouer fes complices * 
parce qu'il ne doutoit point qu'un* aâien fi hardie ne fût ïeffei 
d'une confpiration contre fà perfonne. On fut bien furpris 
lorfque l'on reconnut, à n'en pouvoir douter , que l'aflafliii 
étoit un fou qui s'étoit imaginé que la couronne d'Aragon lui 
«ppartenoit, que Ferdinand l'avoit ufurpée fur lui, & qu'il la 
retenoit injustement. Si j'avais pu* dit-il, l'attaquer par une 
pierre jufte , je l'aurois fait : mais comme il aféduit tous mes 
fujtts, j'ai été contraint à me foire juflice moi-même; je n'ai 
prû confeil de perfonne , & je n'en ayois pas befoin , puifqut 
nés droits à la couronne/ont évidens , & qu'il n'y a rien de plut 
naturel que de vouloir rentrer dans la poffejpon d'un royaume 
dont on a été injuftement dépouillé. Comme on ne put tirer autre 
chofe de ce malheureux par les preuves, ni par la queftion,' 
k roi fut d'avis qu'on le renvoyât (ans le punir. Mais X i menez , 
qui ne le quittoit point , repréfenta fi vivement les conféquences 
d'une pareille indulgence , que ce malheureux fut tiré à quatre 
chevaux. Hifloire de Ximene^ 

La reine ayant deftiné à fon confeffeur l'archevêché dt 
Tolède , en fit venir de Rome fecrétemenf les huiles. Les ayant 
reçues un jour de carême que Ximenez étoit prêt de partir de 
Madrid avec fon compagnon , pour aller afiifter , félon fa cou* 
fume , a l'office de la femaine fainte , dans un couvent de fon: 
ordre , la reine l'envoya quérir. Elle l'entretint quelque terne 
de chofes indifférentes , puis tirant tout d'un coup de fa pocha 
les bulles du pape : « Voyez , lui dit-elle , ce que mande Sa 
» Sainteté par ces lettres que je viens de recevoir.»» Il les pat 
tvec beaucoup de refpeft , & lut le deflus , qui portoit $ 
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fenfible. Charles venoit d'arriver des Pay» 



A notre vénérable frère François Ximene\ , élu archevêque de 
Tolède. Il fut d'abord extraordinairement furpris : mais reve- 
nant à foi , il fe contenta de baifer ces lettres fans les ouvrir; 
& les rendant a la reine : Madame » lui dit - il , ces lettres rie 
a'adreffent pas À moi. li fe retira auflïtôt , & partit pour fon 
toyage. 

' La reine qui connouToit fon mérite & fa capacité , & qui 
étoit perfuadée qu'il ne lui mariquoit aucune des qualités nécef- 
iaires pour foutenir la première dignité de I'égîife d'Efpagne » 
lut tout-à-fait édifiée de lui trouver l'efprit auflî humble qu'il 
etoit grand. Die dépêcha auflitôr après lui plufieurs feigneuis 
de la cour , pour tâcher de lui perfuader de recevoir cette 
importante charge. Mais étant arrivés à fon couvent , ils ne 
ty trouvèrent pas : il avoit paffé outre, & continuoit fon 
chemin en grande hâte , Tor'fqu'il fut rencontré par ces mêmes 
feigneurs qui l'âvoient fuivi , Ô£ qui , étant bien montés , n'eu- 
rent pas beaucoup de peine à joindre un homme qui màrchoit 
a pied , qui étoit chargé d'habits pefans , & qui étoit affoibfi 
par le jeûne du carême , que l'on pratiquoit encore en ce tems- 
îà avec une auftérité toute autre que l'on' ne fait aujourd'hui. 

Us n'épargnèrent rien pour lui perfuader de fe rendre au 
thoix que le pape & fa reine avoient fait de lui. Mais foit que 
Ximenet , qui faifoit profeflion de la piété la plus fcrupuleufe, 
fe crût véritablement indigne de l'archevêché de Tolède , ou 
qu'il fût perfuadé que fa réfiftance feroit vaine , & qu'il le 
recevroit enfin avec d'autant plus de gloire qu'il aurait foit plus 
de difficulté de l'accepter , tous leur* efforts turent inutiles, 
& il fallut un commandement exprès du pape , pour l'obliger 
d'accepter une chargé qui faifoit l'objet de l'ambition des pli* 
grands feigneurs du royaume. Hiftoire de Ximene{. 
' De toutes les charges qui dépendent de l'archevêque de Tolède, 
la plus confidérable pour l'honneur & pour le revenu , eft le 
gouvernement de Caçorla , compofé dé plusieurs villes & vif- 
feges. Dom Rodrigue Ximenez , archevêque de Tolède , l'avort 
éonquis fur les Mores , & le roi Ferdinand III l'avoit uni au 
Romaine de cette égTife l'an nji. Le cardinal deMéAdofî en 
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$as en Efpagne , accompagné de beaucoup 
de Flamands. La crainte qu'on y avoit que 



avoit pourvu dom Pedro Hurtado de Mendoza fon frère , qui 
en étoit en poffeflîon : il étoit tel qu'il falloit être pour obtenir 
toutes chofes deXimenez; il faifoit profeflîon de la plus haute 
probité , & tout le pays le leuoit de fa modération & de fa, 
jufh'ce : de plus , comme le nouvel archevêque devoit toute 
fon élévation au cardinal fon frère , il n'y avoit point d'appa- 
rence que Ximenez voulût lui ôter fon gouvernement pour le 
donnera un autre : cependant , par une défiance à contre-tems, 
il pria fes parens de s'adreffer à la reine , & d'obtenir d'elle 
une recommandation * ou plutôt un ordre à l'archevêque de le 
continuer dans fa charge. La reine leur permit de l'aller deman- 
der de (a part à Ximenez. Ils y furent , ils lui parlèrent du 
mérite de leur parent , & ils le firent reflbuvenir des obligations 
qu'il avoit au cardinal de Mendoza : mais ils ajoutèrent , en 
termes un peu trop forts, que la reine vouloit qu'Hurtado fût 
confirmé dans fon gouvernement , . & qu'elle n'entendoit pas 
qu'il fût donné à un autre. 

Ximenez comprit auflitôt que s'il ne défeccoutumoit le monde 
de ces fortes de recommandations , qui valent des commande- 
mens , il n'auroit jamais rien à fa difpofition ; & qu'en donnant 
ainfi tout ce qui dépendrait de lui , on ne lui en auroit que 
peu, ou point du tout d'obligation. Cela ne convenoit point 
aux vues qu'il avoit de fe faire des créatures. Ainfî quoique 
fon premier deflfein eût été de favorifer dom Hurtado , il 
répondit qu'il favoit , mieux que perfonne* les intentions de 
la reine ; qu'en lui donnant l'archevêché de Tolède , elle lui 
avoit laiffé la difpofîtion libre de tout ce qui en dépendoit ; 
qu'il lui rendroît compte de toutes chofes ; que cependant il 
«voit fes vues- pour le gouvernement de Caçorla , comme ils 
avoient eu les leurs. Ceux à qui il fit cette réponfe , en furent 
extrêmement choqués; ils furent auflitôt la rapporter à la reine* 
Ils tâchèrent de l'irriter contre lui , en l'accufant d'ingratitude 
& d'une arrogance infupportable dans un homme qui feroit 
encore dans l'obfcurité d'une cellule /fi la reine ne l'en avoit 
lire. Cette fage princeffe lés écouta Ûfts s'émouvoir ;& comme 

Mim.Pol. Tomtt M 



17* MlHOUtS 

<es étrangers nefe rebiffent maîtres du gotf 

vernement ^ & n'atti^iTent à eux les grâces 



«U« éVoït perfuadée de rattachement de Ximenez , elle ne 
témoigna jamais que la liberté dont il avoit ufé lui eût déplu. 

La tour n'en ufa pas de même : Kon parla du peu d'égard 
qu'il avoit 'eu pour la recommandation de la reine, comme 
-d'une infolence paniflaMe ; 8c il n'y eut perfonne qui ne regardât 
•dès - lors Ximenez comme un homme inflexible , de la fierté 
duquel on auroit beaucoup à fouffrir. 

Quelque tems après, l'archevêque étant allé au palais, il y 
Tencontra dom Hurtado : il remarqua qu'il fe détournoit pour 
De le pas faluer , & qu'il tâchoit d'éviter fa rencontre; il k 
fuivit, le falua; & , hauflant la voix , Il l'appella gouverneur 
de Caçorla ; puis , s 'approchant de lui , il lui dit iPréfentcmert 
eut je puis difpofer de vôtre gouvernement » je vous y rfabln 
avec joie : je n'ai pas voulu que d x au'tres que moi enflent pa/t 
+à la.juflice quej*étois rifolu de vous rendre : je fuis tien aife à 
trouver en vous un honnête homme & un ami 9 & de fuivre mot 
-inclination , en fatisfaifant à ma confciçnce. Continue^ à finir 
le roi y le public & votre archevêque , comme vous Vavt\ f<& 
jufqu'à prifent , & fiye\ perfuadé que ht grâce que je vous fait 
-afila moindre que je voudrois vous, faire. 

ir lui parla enfuite avec tant de reconnohTance des obliga- 
tions qu'il avoit au feu cardinal deMendoza fon frère, &a*ec 
tant de vénération pour fa mémoire-, qu'il effaça entièrement 
fa mauvaife opinion que dom Hurtado avoit conçue de lui. H 
lut toujours très-attaché -à l'archevêque , & l'archevêque Tain* 
'8c l'eftlma toute fa vie. 

Ximenez fut enfuite trouve* la reine : illui dit qu'il aw 
fatisfait à (e$ intentions ; iju'tf venait de fjonner àdomHurtadp 
. Je gouvernement de Caçorla , & qu'il avoit cru , qw'« n fencfaftf 
ce qu'il devoit à la recommandation de Sa Majetfé , eH e * 
èrou*eroit pas mauvais - qu'il fît les c hofes d'une manier* <$* 
convînt à fa dignité. La reipe lui répondit -qu'il lui avoit kf 
:plaifir , &<jue dom fiurta^o avoit un mérite qui ne pçrmettQJt 
-cas de Je négliger» Cette /démarche fit ççfler les munnur« * 
la «our ; mais elle tfcmîpêcha pas qu/ftn ne regardât Xin»* * 
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qu'ils fuffent renvoyés dans leur pays. 



tomme un homme févere 6c fans égards , 6c qui ne permettront 
pas qu'on donnât des bornes à Ton autorité. Hifioire de Xim€n<[. 

Il y avoit dans les prifons d'Alcala un homme de condition » 
qui appartenoit aux premières familles de la ville II étoit con- 
vaincu d'en avoir tué un autre , qui n'étoit pas moins bien 
apparenté que lui. Ce qui augmentait le crime , eft qu'il avoit 
été commis , pour ainn" dire , aux yeux de toute la coût : mais 
ce qui le diminuoit , eft qu'il avoit été commis dans un premier 
tranfport de colère ; que le mort étoit un ennemi déclaré qui 
avoit offenfé celui qui l'avoit tué de la manière du monde là 
plus fenfible , 6c que le criminel étoit d'ailleurs un fort bon* 
hête homme. Cette affaire ayant partagé toute la ville , Ximene* 
fut follicité par les parens du criminel de demander fa grâce 
a la reine , c'eft-à~dire » de l'obtenir , fon grand crédit ne per- 
mettant pas de douter qu'il ne l'obtînt en effet : mais il le fut 
en même tems par les parens du mort , de ne fe point mêler 
de cette affaire , 6c de biffer aller la juftice fon cours ordinaire. 

Comme le crime étoit des plus graciables , Ximenez eût bien 
voulu contenter les parens du criminel : mais il eût bien voulu 
en même tems que cela eût pu fe faire fans choquer les parens 
dp mort : voici comme il fe tira de cet embarras. Pour la fatis-. 
Faftion des parens du mort , il laifla condamner le criminel : 
niais il fit en forte que le jugement ne fût rendu que la veille 
de la naiffance de Ferdinand K 6c que fon exécution fût remife 
au lendemain ; réfolu de la faire différer encore , fi ce prince 
ne fût pas né ce jour*lâ. Tout le monde étoit perfuadé que 
Cétoit un homme perdu. On le conduifoit déjà au fupplice % 
lorfque Ximenez, qui étoit exactement averti de toutes chofes, 
fortit de fon palais , 6c le rencontra en chemin. U lit femblant 
d'être furpris 6c embarraffé de cette rencontre : puis , comme 
s'il eût pris fon parti fur le champ % il dit aux officiers qui le 
conduifoient , qu'ils prenoient mal leur tems ; que le jour de - 
la naiffance de l'Infant n'étoit pas un jour propre à de pareilles 
exécutions , 6c qu'elles fe dévoient encore moins faire dans le. 
Htuqui en avoit été honoré que par-tout ailleurs* Il ordonne 

M % 



*$Q MÉMOî'RÏÏ 

Ximenez qui connoiffoit la difpofitioii && 
•éfprits , appuya des defirs fi ftiionnables avec 



'Cnfuite qu'on laifsât le prifonnier fous la caution de fes parens, 
dont quelques -irtis fe préfenterent pour en répondre , & ft 
chargea de faire agréer i Sa Majefté Tordre qu'il venoit de 
donner. Il la fut en effet trouver de ce pas : il en obtint la 
grâce du criminel , & v la fit expédier fur le champ. HifioiieU 
Ximene\, 

Le jeune roi Philippe, qui étoit porté à la proïufion , avoit 
confié fes finances à un miniftre encore plus prodigue que lui. 
Les fuites que pouvoit avoir te mauvais choix, alarmèrent 
Ximenei , qui crut que le prince retirerôit fa confiance , fi on 
lui prouvoit, par quelque fait confiant & important, que celai 
"muquel il la donnoit'ri'en étoit ^pas digne. Il le trouva , & en 
lit tout l'ufage qu'il avoit coutume de faire des avantages que la 
fortune lui préfentoit. 

Un jour qu'il étoit allé chez le tréforier particulier des 
finances, il lui .'demanda à voir le regiftre des gratifications: 
il le parcourut comme par manière d'acquit , & fans qu'il parût 
fort appliqué à ce qu'il faifoit : mais étant tombé fur le rôle de 
Celles qui n'étoient pas encore payées , il fut bien furpris d'y 
en trouver plufieurs qui étoient àffignées fur ' les droits que le 
roi tiroit des foies du royaume de Grenade : il demanda fi" 
elles étofent expédiées; & l'intendant, qui n'y entendoit pas 
finefle ( les fit voir toutes fignées & prêtes à être envoyées au 
tréforier de T'épargne, pour en faire le paiement. Alors Ximenet 
prenant un vifage févere : Vous êtes , lui dit-fl , Bien obligé à 
V amitié que je vous porte depuis fi long-tems ; faits tela , rien 
ne feroit capable de m 9 empêcher de vous faire arrêter , "& d'aller 
de ce pas demander votre tête au roi. Il lui fit enfuite de fan* 
glans reproches , de te que fâchant que ces droits avoient été 
cédés au roi d'Aragon , il avoit été aflez hardi pour figner 
ée pareils billets , fans avoir aucun égard à l'honneur du roi qu'il 
alloit faire paffer pour un prince fans foi. L'intendant lui répondit 
tout effrayé , qu'il n'avoit pu moins faire , n'étant que fubalterne 
à Manuel , que de lui obéir; que ce n'étoitpasà lui à examiner 
«'il faifoit bien ou mal. Il ajouta qu'il en avoit le brevet figné 
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de la main du roi» & contre-figné de Manuel. Ximenez qui 
avoit par- là ce qu'il demandôtt , fe radouchTant un peu , le lui 
démanda; il le lui remit auflrtôt : mais Ximenez ne l'eut pas 
plutôt lu , qu'il le déchira ; & regardant l'intendant d'un air 
ïétieux : Voilà , dit-il , comme doivent être traités des brevets-. 
obtenus par furprife , contre la bonne foi , & au préjudice de la\. 
réputation dé notre commun maître. 

Ceux qui étaient préfens durent étrangement furpris d'une 
a&on fi hardie; mais ils le furent bien plus lorfque Ximenez-»'.. 
xamaflant les pièces du brevet' déchiré , fut lui-même les porte? 
au toi, & lui remontra avec tant de force le torfrqu*ilfe ferott 
fait . à lui-même , ! fi ; au préjudice du traité fait avec Ferdinand m , 
il avoit été acquitté, qu'au lieu 'de lui en favoir mauvais grés- 
il le loua' de fa fidélité V avoua qu'il ' avoit* été J furpris, & 
ordonna qu'à l'avenir aucua brevet ne feroit exécuté , fans avoir; 
été communiqué à l'archevêque; l ■ • ,> 

Mais Ximenez n'en demeura pas là : iî en prîtoccafion de£ 
remontrer' au roi l'impoifibilité qu'il y auroit de régler fe*. 
finances tant- qu'elles feroient entre les mains de Manuel : il lu|> 
rapporta far cela tous les abus qu'il y avoit remarqués , ÔC 
lui en fit voir les conséquences ; & il y a bien de l'apparenc« 
qu'il fût venu i bout de fon' deffein , fi là mort du roi , qui 
arriva lorfqu'ony penfoit lé moins , ne l'avoit empêché d'achever 
ce qu'il avoit fihien commencé. Hiftoirt de Ximenti* 

Lorfque Ximenez- entreprit, l'an 1509, la conquête d'Oraa 
a fes frais , quelques-uns des principaux officiers de l'armée 9 
humiliés d'être obligés <F«obéir à un eccléfiaftique , mirent*, 
parmi- les troupes deftinées -à cette expédition ,. un efprit de 
édition > qui approchoit de la révolte. Le cardinal averti k. 
tems, appaifa un peu ce tumulte par des émifîaires adroitement 
répandas. Trop habile- pour ne pas .profiter. d!ua retour plus 
prompt qu'il n'eût ofé l'efpérer , il fit battre l'aflemblée ; ÔC 
étant forti de fa tente , il fit figue de la main qu'il vouloir 
parler : il fe fit auflitôt * un profond filence. Mais à f>eine 
avoit- il commencé, fou difçour* f qu'un foldat l'inteirompife 
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Cène conduite offenfa le nouveau roi , plus 
affeâionné qu'il ne conyenoit pour fa tran- 



infolenunent , en criant : De l'urgent , point de hareng*, 
Ximenez s'arrêta pour le chercher des yeux ; & l'ayant reconnu, 
il le fit arrêter fie pendre fur le champ en (à préfence : puis 
fl continua Ton difcours avec la même tranquillité que^ s'il ne 
lu> sut rien arrivé. Cet exemple de févérité, fouteau *undif- 
«cout s accommodé au tems & aux drconftances , imprima dans 
toute l'armée un refpeâ pour Ximenez » auquel elle ne man- 
qua jamais , tant qu'il en eut le commandement. Bifiùn ee 
Xinune\. 

Ximenez répondît à- des perfonnes qui voulaient qu'ea 
^cherchât les auteurs de quelques difcours qui avoieot été 
tenus contre lui : Que lorf qu'on étoit élevé en dignité, & qu'on 
n 9 avoit rien a fe reprocher , on dévoie laiffer aux iaférkmt la 
mifirablt confolation de venger leurs chagrins par des pareUs. 
Hiftoire de Xknenez. 

Le duc de Tlnfantade ayant un procès centre le comte de 
Çorunna, craignit de le perdre , £ Ximenez, avec lequel i* 
woit mal , en étoit le juge. Il obtint , pour l'éviter , d» 
lettres de Charles., par lefquelles il fe réfervoitla connomaoce 
4e .cette affaire lorfqu'il ferok fur les Uoux ,. oV défendait 
cependant toutes pourfujtes. Ximenez s'en plaignît hautement» 
& éçjivjr fi fortement au roi de. cette affaire , qu'il permit enfin. 
qu'elle fût jugée par les juges ordinaires. 11 en arriva ce que 
le duc avoit prévu ; il perdit fon. procès* H ne témoigna pas 
pour lots fou reiTentiment : quelque tems après le grand vicaire 
d'Àlcala ayant envoya !• f rotnpjteuj; a GuadaUjàra ,. pour y 
fkite quelques procédurea * le duc lui fit donner des coups de 
bâton, fous, prétexte qu'il avoit entrepris fur.ia • jurisdiétioB de 
Bernardin de Mendozafon frère., qui étoit archidiacre du lieu i 
ic menaça le promoteu^ de le faire pendre ,, s'il lui prenort 
envie de revenir. Le promoteur fut à Madrid en porter fc* 
plaintes à Ximenez* 

Le cardinal qui jugea bien qu'on ne s'en étoit pris à foa 
officier que pour fe venger de lui « & que cette injure, retomboit 
toute entière fui lui-mime,, menaça hautement d^xceoununietnafl 
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H duc, 8c de le dépouiller de toutes fes terres , s'il ne fe- 
faumettoit à toutes les fatùfaâSon* que l'égtife a accoatumé 
cKmpoffer pour de pareils excès. Le duc ne l'eût pas plutôt - 
appris , qu'au plus fort de fa colère il lui envoya Ton chapelain, 
pour lui dire de fa part toutes les injures les plus atroces dont 
il put 6'avifer. Le. personnage étok un des plus difficiles, à faire : 
cependant le chapelain , qui craignoit la violence du duc > fut 
obligé de s*ën charger. 11 partit fur l'heure pour aller trouver 
le cardinal : il fe mit à genoux devant lui ; & après loi avoir r 
demandé pardon de ce qu'il alloit lui dire , il lui répéta mot «U 
mot toutes les heures qu'il avoit oui dire au duc. 

Le cardinal , qui n'étoit pas moins furpris de 1* naïveté dtx 
chapelain que àa l'emportement du duc. , ne laSft* pas ôV 
Kéoouter auifi froidement que s'il tuteur fiait un compliment': . 
il ne changea ni de vifage ni de pofture; il fe contenta, après 
Savoir repris- de ce qu'il s'écoit chargé d'une comroifl&on fi peU . 
ifcante à une perfonne de (on caràâete , de le renvoyer aU 
duc, en lut difant qu'il le- trouverait bien fâché à fon -retour 9 ,. 
de toutes les* impertinences qu'il lui avoit fait dire. 

En effet, le duc,. revenu dé fon -emportement , trouva fort - 
mauvais qu'on- ne l'eût pas empêché dé faire une pareille extra*» 
▼agance : il ' gronda fort fon chapelain de ce qu'il lui avoit 
trop exactement dbéi , & le renvoya fur fes pas pour en faire 
des excufeyau cardinal. Le connétable deCaftilIe l'ayant trouvé 
dans cette difpofition , lui offrit fon entrémife pour fon accom- 
modement avec Ximenez •: il l'accepta ; & le cardinal qui n'ou- 
bliait jamai* les bonnes aftions, 8c qui fèvfôuvenoit encore que 
le duc avoît refufé de s'unir contre lui avec Pedro Giron, rie.- 
s'en éloigna pas. L'on convint du jour ôt dri' lieu de tWrevuë ; 
ellefe fit à FuencarolKo : l'on s € y rendit de part & d'autre t 
fans autre compagnie que de quelques amis communs*. 

Comme l'on éttoit au pjus fort de la conférence , il arriva u» 
accident qui faillit à tout rompre : l'on entendît un grand bruit 
de chevaux, 8c les fanfares dès troupes qui marclioient, i leur 
ttte. Lé d^c ot.le conaiuble ea parurent fort fur pris, & ri*. 
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Son caraâere a fait foupçonner qu'il n'auroit 
pas tardé à fentir le vice de fa partialité , fi le 
régent , le feul affez hardi pour réclairer , 
& affez accrédité pour lui impofer , eût vécu 
le tems néceflaire pour fe faire entendre. Sa 
mort livra le royaume entier à l'avidité & 
aux caprices des Flamands. 
• Ce joug parut humiliant & dur à une 
nation fiere & généreufe qui n'était pas 



doutèrent point que .le cardinal n'usât de mauvaife foi , & ne 
les eut attirés i Fiïencarollio pour fe feifir du duc. Xûnenez de 
ion côte, qui n'avoit donné aucun ordre , ne pouroit deviner 
ce que ce pouvoit être. H fut queftion de le favoir. Cétoit Jeaa 
Spinofa , capitaine des gardes du cardinal , qui > ayant appris 
qu'il étoit à Fiiencaiollia , & s'étant imaginé quil n'étoit pas de 
(a dignité qu'il revînt àiuTi mal accompagné qu'il étoit parti , 
étoit venu avec tous fes gardes, pour lui faire efcorte à (on 
retour. Xime nez, après l'avoir bien grondé du cdntretems qu'il 
yenoit de faire , le renvoya fur fes pas , lui défendant de s'in- 
gérer à l'avenir de deviner fes intentions. 

La bonne foi du cardinal acheva de gagner le duc. L'accom- 
modement fe fît avec toutes les marques de part & d'autre d'une 
parfaite réconciliation , & chacun s'en retourna chez foi fort 
fatisfait de ce qui Cétoit paflé i Fuencarollio. Hifioirc à 
X'untnt\. 

Je viens vous avertir , Monfeigneur , dit un jour en ecclé- 
Caftique à Ximer.es , qu'il y a à votre nomination , dans le 
ieu de ma riaiffance > un bénéfice vacant qui feroit mon 
bonheur. Comme je fais que vous n'accordez rien à ceux qu» 
* vous demandent quelque çhofe , & que vous ne vous fouvene? 
pas de ceux qui ne vous demandent rien , je vous fupplie 
d'avoir la bonté de me confeillé^ ,dè" quelle façon je dois me 
conduire : Je m'en vais vous lt*&* , répondit le cardinal; 
appeliez mon fecretaire , d'un trait cie plume il vous mettra CQ 
poffeifion de; ce bénéfice. 
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encore accoutumée à la fervitude. Le mé- 
contentement étoit fi vif & fi général , que 
les gens fages ne pouvoient pas s'empêcher de 
voir que la première occafion qui fe préfen- 
teroit de remuer feroit faifie avec une ardeur 
extrême. Le départ de Charles pour l'Alle- 
magne, où il alla prendre poffeflion , dans le 
mois de Mai de Tan 15x0, de la couronne 
' impériale, hâta l'éclat & tes mouvemens 
qu'on craignoit. Au lieu de faifir la circonf- 
tance de ce voyage pqpr regagner la nation 
en emmenant tous les étrangers , ce princef 
la pouffa au défefpoir , en confiant la prin- 
cipale partie de l'autorité, durant fon abfence, 
au cardinal Adrien, que fa qualité de Flamand 
faifoit haïr , & que fon génie borné faifoit 
méprifer. 

On yît Relever alors de toutes parts des 
voix fans nombre qui fe plaignoient que 
toutes les loix étoient violées , & tous les 
privilèges anéantis; que les Flamands avoient 
en moins de trois ans ruiné l'Efpagne , fait 
paffer dans leur pays plus de fix millions , 
acquis les charges & les bénéfices qui étoient 
a leur bienféance , & vendu les autres ; que 
1 efpérance qu'on avoit conçue de voir finir 
ces abus énormes étoit anéantie , depuis que, 
par le départ du monarque , les tyrans de 
*>tat en étoient devenus les juges ; que les 
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royaumes d'Aragon & de Caftille aHoient 
devenir des provinces d'un état immenfe 
dont la Flandre ou l'Allemagne ferait le 
centre; qu'il ne reftoit que la force pour 
rentrer dans des droits auffi précieux qu'il*- 
conteftables, & qu'il falloit recourir ans 
balancer à cette voie extrême , mais nécef- 
feire. Les grands qui , fous main , avoient 
contribué à allumer ce feu, en voy oient par- 
tout des émiflaires pour l'entretenir & pour 
l'augmenter : ils penfoient , & ils faifoient 
infirmer à la multitude , que les circonâances 
étoient favorables pour obtenir l'éioigne- 
ment de ces orgueilleux & avides étrangers 
qu'on avoit pourfuivis jufqu'alors inutile- 
ment L'opinion générale des gens raifoft- 
nables & de ceux qui ne l'étoient pas , fut à 
Ja fin , que l'empereur , qui étoit prudent , ne 
hafarderoit pas fes couronnes pour fes favoris, 
& que le cardinal 9 qui étoit timide , fe déter- 
minerait à aller chercher avec fes compa- 
triotes un abri dans fa patrie r s'il voyoit 
former fur fa tête un orage un peu dangereux. 
Cette perfuafion détermina les principales 
villes d^pagne à former entr'elles une con- 
fédération trop réfléchie pour n'être pas dan- 
gereuse. Elles envoyèrent toutes, dans le 
mois de Juillet , à Avila , des députés avec 
des pouvoirs gffcz «tendus pour prendre le* 
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Engagement les plus violent Tous Us fei- 
gneurs furent invités à une aflemblée cpà 
n'étoit , difoit-on , convoquée que pour la 
défenfe des loix & de la liberté. Ceux qui 
s'y trouvèrent furent maintenus dans leur 
rang ; on fit le procès aux autres , & on les 
condamna comme traîtres à la patrie. La 
nouvelle république prit beaucoup de réib- 
lutions ; & n'en prit que de Sanguinaires. 

Avant quelles euflent été publiées , arrê- 
tées même , il s'étoit déjà commis bien des 
défordres. Dès le 29 Mai, deux exempts 
avoient étéaflbmmés dépendus à Ségovie; 
le premier , pour avoir trouvé mauvais que , 
dans une aflemblée des communes, on s'éle- 
vât avec trop d'audace contre le gouverne- 
ment; & le fécond, parce qu'il avoit ofé 
plaindre un homme qui venoit de périr 
fi misérablement. Un des, députés de la ville 
aux états que l'empereur venoit de tenir, 
& où il s'étoit fait beaucoup d'innovations 
désagréables à la nation, étoit arrivé dans 
riaftarrt de la fermentation , & il avoit été 
mafia-cré parla populace. La punition de ces 
barbaries pouvoit peut «être être .différée, 
& la plupart des membres du confeil pen- 
foient qu'on hafaur doit trop en ne le feuiant 
pas. Adrien , infpiré, ou foutenu par le prési- 
dent, craignit epa^e cette politique ne fut 
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prifepour de la foibleffe, & U fe détermina 
â pouffer les rebelles à l'extrémité: 

Le prévôt Ronquillo, l'homme le plus 
févere des Efpagnols, fut chargé de cette 
commiflion. Elle étoit devenue difficile- par 
les précautions des mécontens qui s'étoient 
emparés dés portes , & qui avoient dépofé 
les magiftrats dont la foi leur paroiffbit fuf- 
peôe. Ces hardieffes leur réuffirent fi bien, 
que les troupes qu'on envoya contre eux ne 
purent jamais pénétrer dans leur ville , &fe 
virent réduites à en ravager le territoire. Le 
péril qu'elles couraient d'être accablées par 
les milices de Ségovie , de Tolède & de 
Madrid qui s'étoient jointes, détermina le 
cardinal régent à les faire foutenir par deux 
mille fantaffins &c deux cents chevaux. 
Antoine de Fonceca , général de cette petite 
armée , crut qu'il exécuterait plus furement 
les ordres qu'il avoit reçus , & qu'il ferait 
rentrer dans la foumiffion tout ce qui s'en 
étoit écarté , s'il avoit de l'artillerie ; &il& 
préfenta, dans le mois d'Août, aux portes 
de Médina Del - Campo , à deffein d'en 

«prendre. Les habitans la défendirent avec 
tant de valeur qu'elle leur refta ; & dans le 
premier feu du reffentiment qu'ils avoient de 

• la violence qu'on avoit voulu leur faire , ilsfe 
joignirent aux autres membres dç l'union 
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À mefure que ce parti fe fortifioit , fes 
vues s'étendoient ; il n'avoit d'abord penfé 
xju'à fe garantir de Toppreflion; & déjà il 
afpiroit à devenir l'arbitre du gouvernements 
Cette ambition lui donna l'idée de fe rendre 
maître de la perfonne de la reine qui étoit 
étroitement gardée à Tordefillas , & il y 
réuffit fans employer la force , par la feule 
connivence des principaux magiftrats de la 
ville. Un avantage fi confidérable fut décifi£ 
L'ordre qu'on fit donner par cette princeffe 
à l'Aragon & à la Caftille, de fe joindre 
aux confédérés, produifit un effet prodi- 
gieux. Ceux qui s'étoient engagés dans la 
révolte y furent affermis, & tout ce qui 
balançoit encore fut excité par un fi grand 
nom. Le peuple , qui adoroit Jeanne , fe feifla 
aifément perfuader que les foibleffes d'efprit 
qu'elle avoit «eues par un excès d'amour, à 
la mort du roi Philippe , n^voient été que 
paiTageres , & que l'affront qu'on lui faifoit 
de la tenir enfermée depuis feize ans , étoit 
moins une précaution contre fa folie , qu'une 
fuite de l'ambition de Ferdinand f de Xime- 
nez & de Charles, Cette convi&ion , tout- 
à-fait déraifonnabte , de Pinjuftice qu'on 
faifoit à la mère, rendit fi odieufe l'autorité 
du fils , que tous les moyens de la fecouer 
parurent légitimes. On pùuffa l'audace 
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jufqu'à demander du fecours au Portugal 
qui eut la probité de lerefufer; & la folie, 
îufqu'à imaginer de marier la reine Jeanne 
ayec le duc de Calabre quiétoit prifonnier 
à Xativa. C'étoit l'affemblée d'Avila tranf- 
férée à Tordéfillas , qui faifoit des démar- 
ches fi hardies , & qui avoit des idées fi 
bifarres. # 

L'empereur , qui étoit exactement inftruit 
de ce quife paffoit, trouva ces difpofitions 
fi dangereufes, qu'il réfolutde tout facrifier 
pour les faire changer. Dans cette vue il 
donna au cardinal Adrien , pour collègues 
dans la régence, rAmirante Frédéric Henn- 
quez , & le connétable Inigo de Velafco.fl 
fit affurer enfuite les villes confédérées, 
qu'il confentoit à ne rien tirer du don gratuit 
qui lui avôit été accordé par les derniers 
états , & à réduire les revenus de la couronne 
aux fommes q*i avoient été payées fous les 
rois catholiques : il voulut s'engager enfin 
à ne conférer qu'aux naturels _du pays 1« 
dignités eccléfiaftiques' & féculieres 0" 
royaume , pourvu qu'il fût per.mîs aux étran- 
gers qui étoient déjà revêtus de Quelques- 
unes, d'en jouir le refté de leur vie. L'obtb- 
«ation des mécônteris à vouloir que tous 
les Flamands fuffent renvoyés fans délai, 
rompit l'accommodement, fans ôfer tout- 
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à - fait à la cour l'efpérance de rétablir la 
tranquillité : on avoit échoué auprès de la 
multitude ; on fe tourna du côté des chefs. 

Antoine d'Acuna, évêque de Zamora, 
né d'un père incertain, & formé dès l'en- 
fance au crime, fut le premier attaqué. H 
joignoit un cara&ere audacieux & turbulent 
à des mœurs baffes & corrompues. On lui 
trouvoit tous les vices d'un mauvais prêtre , 
excepté lTiypocrifie, & toutes les vertus 
d'un foldat , excepté la générofité. Ce prélat , 
dont l'ambition n'avoit point de bornes , mit 
fa foumiffion à un trop haut prix» Il ofa 
demander l'archevêché de Tolède qu'on eut 
la fageffe de lui refufer. C'eût été un fcandale 
horrible pour l'églife de voir un homme 
fans religion fur le premier fiege d'un grand 
royaume, & un péril preffant pour l'état, 
de renfermer dans fon fein un citoyen affez 
Mauvais pour en vouloir la ruine , & aflez 
puiffant pour la procurer. 

Jean Padilla paroiffoit devoir être phrt 
aîfément détaché de la ligue. C'était un 
homme fài*s_ vices & fans vertus. Quoique 
famàifan eût fervi en quelque manière de 
berceau à la révolte, il n'y tenoit que par 
Pambition & les caprices de fon époufe. 
Cette femme emportée & fuperftitieufe * 
avoit vu §n fonge fon mari grand-maître de 
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Saint -Jacques. L'efpérance de voir réalifef 
bientôt cette chimère , l'avoit déterminé à 
allumer ou à attifer du moins le feu qui 
dévoroit PEfpagne: elle confentit à l'éteindre, 
pourvu qu'on la conduisît au but qu'elle 
s'étoit propofé : mais on trouva qu'il étoit 
moins dangereux de continuer à l'avoir pour 
ennemie, qu'il n'étoit dur de détacher de 
la couronne une dignité importante qui y 
avoit été unie irrévocablement fous le der- 
nier règne. 

L'inutilité des deux tentatives qu'on avoit 
faites , ne détourna pas le confeil d'en hafar* 
der une troifieme ; il tenta Pedro Giron par de 
l'argent, des honneurs perfonnels, une dig- 
nité héréditaire. Cet efprit léger & irréfolu 
laffa plus d'une fois la patience des négocia- 
teurs. Il vouloit & ne vouloit pas. On le 
croyoit content un jour des conditions qu'on 
lui ôf&oit, & il avoit le lendemain des pré- 
tentions nouvelles. De la certitude prefqu'en- 
tiere d'un accommodement condu , on paf- 
foit fans incident & fans intervalle à la 
' crainte de ne -.Je^ voir jamais terminé. D 

paroiffoit difficile de prévoir quel feroit le 
dénouement de cette intrigue , lorfque Giron 
partit brufquement pour s'aller mettre à h 
tête de l'armée rebelle. 
Les troupes royales, trop foibles pour tenir 

h 



là campagne , s'étoient retirées dans la ville 
6c fous le canon de Médina de Rk>feco> Cet 
fcfyle fcjuoique le meilleur peut-être qui fepré^ 
fentât, rfétoit guetfe fur. Ceux qui l'avoient 
cfaoifi pouvoient y être aifément forcés ou 
affamés. Il étoit même en quelque manière 
anpoffible que l'un <Je$ &$$ malheurs n ar- 
rivât pas y fi Giron qui sfétoit porté devant 
tette place avec les principales forces de fba 
parti ,. avoit fu la guerre , ou .qu'il eût ét4 
capable. d'une réfolution. Ses incertitudes erç 
le retenant dans l'inàftion lorsqu'il étoit le 
plus important d'agir , l'empêchèrent de 
réduire les affiégés avant qu'on penfât à les 
fecourir j & foa incapacité ne lui permit pas 
3e voik* qu'il lui étoit encore tout-à-fait aifé 
^accabler le ifecours qui approchent. Lorf- 
«jue la jonaion eut été faite \ le général des 
méconteos qui avoit perdu fa fupériorité , fé 
retira , &,laifla la campagne libre à fes 
ennemis. 

Qjifclques HiftorienS ont écrit avec moins 
de fondement , que lesroyaliftes étaient fur 
lfe point de fe rendre à dâfcrétion r lorfquè 
fe Gomteffe de Médina demanda à Giron qui 
étoifefoa parent + une conférencequ ? il ne crut, 
pas que la bienféance lui permît de refufer ; 
que cet homme foible $t aveugle s?y étoit 
laiffé persuader qu'il affurçroit fa gloire en 
Mim à Pol È Tome I % N 
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acceptant la place qui offroit de capituler 2 
& qu'il épargneront le fang de (es îbldatsy 
en permettant de fe retirer à des troupes nom- 
breufes dont la valeur & le défefpoir feroient 
redoutables ; qu'il ft'avoit pas compris qu'une 
Ville ouverte de tous côtés n'étoit d'au- 
cune importance^' 4fc qu'il s'agiffoit moins de 
livrer des affauts 3riâ place que de couper les 
vivres à l'armée qui y étoit enfermée. Cette 
relation finit comme l'autre , par dire que le 
comte déHaro, capitaine expérimenté, brave, 
& entreprenant , qui fut mis dans ces cir- 
conftances à la tête de toutes les troupes que 
les gouverneurs avoient levées , & que di- 
vers feigneurs y avoient jointes , forma un 
projet trop hardi pour être pénétré. Il prit 
avec beaucoup de diligence & de fecret là 
route de Tordéfillas , efcalada la ville avec 
une audace extrême , & eut le bonheur de 
fe rendre maître de la perfonne de la reine 
Jeanne; 

Les fuites de cette démarche hafardée prêt 
que à la vue d'un ennemi infiniment fupé- 
rieur , furent très - heufeufes. L'efprit de 
rébellion qui avoit fait des progrès fi rapides 
depuis que le nom de la princefle avoit paru 
l'autorifer , ne fut plus l'efprit général de la 
nation; Les bons citoyens reprirent courage, 
de les mauvais furent concernés. Ceux qui 
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k*étoia*t que foibks ou intéreffés forent 
ramenés à leur devoir par les mêmes vues 
qui les avôient déterminés à s'en écarter: ils 
Virent plus de fureté & de fortune dans la foui 
imffioh qufe dans la révolte : Pedro Giron fut 
de ce nombre; 

... Padilla ; placé pfer cette défeôibn à la tête 
d'un parti qui commençoit à être décrié , ne 
trouyôit de moyen pour le fbutenir ^ ni dans 
fon courage , ni dans la confiance des peu* 
pies. Sa femme . dont je câra&ere étoit plus 
vif & plus sgiffant $ imagina dés reffources 
qui ne dévoient pas tomber naturellement 
dans l'efprit d'une femihe fuperftitieufe : elle 
fe détermina à expolier Péglife de Tolède j 
la plus riche dç toute PEfpa^ne* Les pré* 
cautions dé quelques eccléfiaftiques aôifs & 
éclairé? $ qui ayant pénétré fce deflein; aVoient 
mis à çôiiyert tout ce qui leur avait paru fu& 
ceptible d'être enlevé^ la réduifirent aux feuls 
reliques pour lèfquelles le géniç de la nation , 
avoit pérfuadé qu'on n stoit rieû à craindrez 
On la vit fe pfoftefner devant ces reftes pré- 
cieux 9 les conjure* 4 , de fe laiffer dépouiller dé 
leurs ôrnemens* &.leur jurer folemnellement 
que leur gloire feroit Un jour rétablie $ & 
même augmentée* Après cçs ridicules céré- 
monies , les reliques furent tiréfcs de leurs 
thaïes * eny^loppé^sPdans des linges, &re£j 
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peâueufement remifes dans les armoires ofc 
elles étoient ordinairement gardées. On fit 
des châffes Fufage qu'on avok projette ; elles 
furent converties en monnoie. 

Ce fecours qui étoit paffager ne fuffifantpas 
pour des befoins continuels, les troupes com- 
mencèrent à vivre dans une fi grande licence , 
qu'elles fe rendirent insupportables, même à 
leurs partifans les plus échauffés. « Un curé 
» du village de Médiane , dit Brantôme , 
» affe&iônna fi fort Dom Juan de PadUla, 
>> un des principaux chefs mutinés , que tous 
» les dimanches à fon prône il ne failloit de 
» le recommander d'un Pour nofitr & d'un 
» ave Maria , & pour h fainte fédition dont 
» il étoit grand fauteur ; & il continua les 
à prières l'efpace d'un mois i au bout duquel 
» la fortune voulut que les troupes dudk 
h Padilla vinrent i paffer par le village du* 
» dit monfieut le curé , qui lui mangèrent 
» fes poules & fon lard 9 & burent fon vin, 
» & qui plus eft hii emmenèrent fa cham- 
» briere. Le dimanche d'après il en fit fit 
» plainte en fon prône 9 ôi leur raconta tout 
» le dommage que ces troupes lui avoient 
» fait , & fur-tout de fa chambrière Catherine, 
i> la nommant tout à trac , & admoneftaat 
» le peuple de ne fuivre plus le «parti de 
» Padilla , ce qui fiit fait > & renvoya tout 
v les autres à tous les diables** 
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Ces difpofitions qui en fe communiquant 
ide proche en proche devenoiept infenfible* 
ment générales, firent fentir aux gouverneurs 
que la ligue déelinoit , & qu'un effort 
extraordinaire la pourroit ruiner. Dans cette 
perfuafion , ils empruntèrent de la haute 
nobleffe qui étoit prefque toute reftée fidelle, 
ce qu'elle avoit d'argent, & ils levèrent & 
firent venir de tous côtés des troupes : leuf 
armée fe trouvant par ces précautions plus 
forte & mieux pourvue de toutes chofes que 
celles des mécontens,elle reçut ordre de l'aller 
combattre. Padilla qui étoit exaâement ins- 
truit de ce qui fe paffoit ne jugea pas à propos 
d'attendre dans fon pofte deLobaton un en- 
nemi trèsrfupérieur ; & il partit avec précis 
pitation pour Toro, ville où il efpéroitde fe 
foutenir , jufqu'à ce que les fecours qui lui 
venoient de tous* côtés, le enflent en état de 
changer la guerre défenfive en offenfive. Mal- 
heureufement pour lui le comte de Haro fit 
tant de diligence qu'il le joignit à mi - che- 
min , & le força le 13 d'Avril 15x1, près de 
Villatar (*) à une aétion générale qui fut 
décifive. 

1 • ,, ._ ,1 un j -, — |— h — m^~-^i rr 

(*) La reiîle de cette bataille , un foldat de l'armée du peuple 
écrivit à un foldat du parti contraire : Mon ami y demain la 
bataille fe donne} c'eft une niccjfué de fe bien battre : il eft cer* 
tain que ceux qui feront vainqueurs , feront fans contcfiaùon les 
frUltu iiiftwire 4t Cbflrle>Qttjût t 

• N 1 
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La plupart des événemens de cette joui> 
née font racontés fi différemment & avec tant 
(le confufion , qu'il eft impoffible d^en faire 
une narration exaûe & fuivie. Ce qui eft cer- 
tain, c'eft que les confédérés furent battus 
$c prefque détruits ; que les officiers montre T 
rent , comme il convenoit , plus de réfolur 
(ion que les fubalternes , que ceux des chefs 
qui n'avoient pas péri durant la bataille 
furent faits prifonniers , & décapités le len- 
demain, fans beaucoup de formalité; que 
Padilla qui avoit furvécu malgré lui à fa 
défaite , donna fur Uéchafaud l'exemple d'une 
mort fiere & hardie ; que Valladolid , Sego- 
yie, Aviia , Salamanque , Zamora , prefque 
tontes les communautés qui avoient pris les 
armes les quittèrent ; & que la Caftille entière 
auroit été pacifiée , fi Tolède s'étoit détermi- 
née à la foumifiion , comme elle l'auroit fait 
fans doute, fans les précautions de Marie 
Pacheco de Mendoza , veuve de Padilla , pour 
l'en empêcher. 

Cette femme n'eut pas été plutôt inftruite 
çle la deftinée de fon mari , qu'elle le fit pein- 
dre décolé fur une enfeigne qu'on portoit 
devant elle dans les rues de Tolède , tandis 
cju'ellç mQntroit au peuple un enfant encore 
au berceau qu'elle avôit dans (es bras. Ce fpec- 
taclé qui devoit faire naturellement des 
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impreflions profondes furl'efpritdela mahi-. 
tude , empêcha en efFet les féditieux qui en 
étoient témoins d'accepter l'amniftie qui leur 
étoit offerte , & les confirma dans leur rébek 
lion. Us n'àuroient pas tardé à être punis 
d'une réfolution fi défefpérée , fans la guerre 
de Navarre* qui caufa néceffairement une 
diverfion. 

Les gouverneurs alarmés des progrès que 
faifoit Fennemi dans ce royaume , & inquiets 
des vues d'ambition qu'il pouvoit avoir, por-r 
terent toutes leurs forces de ce côté-là , & 
abandonnèrent au prieur de faint Jean qui 
avoit battu l'évêque de Zamora , le foin de 
réduire Tolède. Ce général auroit bien defiré 
d'emporter la place d'affaut , ou de la pren- 
dre par un fiége régulier : mais l'un de ces 
partis lui paroiffant téméraire, & l'autre im- 
çoflible , il fe vit réduit à former un blocus. 
Par ce moyen il coupa les vivres aux rebelles 
qui hafarderent dans le mois d'Oûobre une 
fortie pour s'en procurer. La perte de douze 
ou treize cents hommes qui périrent inutile-* 
ment à l'attaque des retranehemens, les ren- 
dit attentifs & dociles à des infinuations plei- 
nes de modération & de fageffe. Ils fe fou- 
rnirent aux mêmes conditions qui avoient été 
accordées aux autres villes ; & peu d'entr ? eujç 
fuf ent exceptés de l'amniftie, 

«4 
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Cette clémence qui peut être regardent 
f omme un effet du fyftême qu'on ayoit afféz 
heureufement fuivi jufqu alors pour ramener 
les efprits , étoit encore un moyen dont 
pn efpéroit beaucoup pour finir les troubles 
déjà fort diminués du royaume de Valence, 
Leur origine étoit finguliere. Un Francifcain 
ayant attaqué en chaire , dès l'année 1 5 19, le 
péché contre nature , affura de la part de 
Dieu , que la contagion qui portent de tous 
côtés la' mort dans l'état, étoit une punition 
de ce crimç énorme. Les auditeurs échauffes 
par ces déclamations cherchèrent tous ceux 
qu'on foupçonnoit d'avoir des; mœurs fi 
dépravées, & en arrêtèrent cinq : quatre furent 
livrés au feu comme évidemment criminels # 
& le dernier, contre lequel il n'y eut que de 
légers indices fut condamné à une prifon per- 
pétuelle. Le peuple qu'un grand intérêt ren- 
dit alors févere ? ne trouva pas ce jugement 
affez rigoureux ;. & il maffacra inhumaine- 
ment l'aceufé que les lois ne condamnoient 
qu a la perte de fa liberté. 

Le gouverneur du royaume, inftruit de ce. 
qui s'étoit paffé dans la capitale , s^ rendit 
feien accompagné pour punir les auteurs du 
fouléyement. Quoiqu'ils fuffent affez gêné* 
paiement connus , perfonne ne voulut ni les 
dénoncer , ni dépofer contr'eux. Ce fiteaçt 
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qu'pn eft forcé d'admirer , & qui ne peut être 
le crime que d'une nation qui a beaucoup 
d'élévation , eut des fuites malheureufes. Les 
coupables craignant d'être tôt ou tard viûir 
mes de quelque délateur , penferent à fe met- 
tre à l'abri du châtiment. Dans cette vue ils 
formèrent une confédération de tous les corps 
4e métiers , qui eurent féparément leurs; 
armes, leurs officiers , leurs drapeaux, mais 
qui fe réuniffoient à un centre commun* 
L'adreffe qu'ils eurent de faire regarder cette 
affociation comme néceffaire , pour garantir 
les côtes des defcentes des Algériens, & pour 
réprimer la tyrannie des grands , en impofa 
à Charles : il parut approuver une démar- 
che , qui fous quelque point de vue qu'on 
l'envifageât , attaquoit l'autorité royale , & 
pouvoit un jour la ruiner. 

En effet ce prince ne fut pas plutôt parti 
pour aller prendre poffeflïon de la couronne 
impériale, que les confédérés voulurent avoir 
part an gouvernement réferyé jufqu'alors aux 
bourgeois & à la nobleffe. Ils trouvèrent une 
oppofition fi marquée dans le vice - roi Die- 
gue de Mendoza , comte de Mélito* que fa 
perte fut réfolue. Pour la procurer, leur chef 
Guillaume Sorella imagina de difparoître , & 
de faire répandre par les plus adroits de (es 
partifans qu'il ayoit çté maffacré. Le vice : roi 
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qu'on chargeoit de cetre barbarie fut aufifc 
tôt afliégé dans fon palais ; & il eft prefque 
fur qu'il y auroit péri, fi la noblefle qui s'y 
était rendue en armes à la première nouvelle 
de ce qui fe paflbit, n'eut fait affez de réfif- 
tance pour lui donner le tems de s'évader; 
Cette fuite détermina les peuples encore 
incertains du parti qu'ils dévoient prendre: ib 
firent dans la plupart des villes du royaume, 
dans rifle de Mayorque des confédérations 
particulières , qui , réunies entr'elles & avec 
celle de la capitale , formèrent une confédé* 
ration très - redoutable. > 

Pour arrêter ce torrent qui pouvoit tout 
boulever fer , le vice-roi convoqua le ban & 
l'arriére ban. Dès-lors tout le royaume fat 
en armes. Le peuple &: la noblefle fe batti- 
rent avec un acharnement dont les principes 
étaient différens , & les effets les mêmes. H 
y eut des efpeces de fiéges , des rencontres 
&des batailles où les fuccès furent partagés. 
Contre l'ordinaire des guerres civiles, celle 
de Valence ne développa point de talens , & 
n'occafionna que des crimes honteux & lâches. 
Les deux partis entièrement livrés à leur ani- 
mofité ne paroiflbient occupés qu'à fe dé- 
truire réciproquement, & le défir de vaincre 
n'entroit pour rien dans leurs démarches. Le 
vice-roi trop borné pour changer la difpw: 
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tïon des efprits , trop foible pour prendre 
une réfolution décifive , crut les affaires dé«- 
fefpérées lorfqu'elles n'étoient encore qu'ea 
péril , & prit la réfolution de tout abandon- 
ner. Des fecours qui lui vinrent à tems de 
Çaftjlle , & les infinuations dç quelques gen- 
tilshommes qui avoient de l'élévation , le 
détournèrent de cette honteufe retraite , & 
le déterminèrent à tout hafarder pour rétablir 
dans fon gouvernement l'autorité qu'il avoit 
laiffé perdre. Ses efforts furent fécondés par 
ceux de toute la nobleffe , & d'une manière 
plus décifive par ceux du marquis d'Aytonne 
& des ducs de Serogue & dç Candie. 

Une populace ramaffée au hafard , qui 
n'avoit ni projets fuivis , ni chefs expérimen- 
tés , & qui rfétoit foutenue que par fon 
défefpoir, ne pouvoit guère réfifter à des forces 
çonfidérables , & qui agiffoient de concert. 
Dès que la révolution n'avoit pas été faite 
dans la première chaleur de la fermentation, 
elle étoit devenue en quelque manière impof- 
fible. Il étoit naturel que la guerre traînant en 
longueur , comme cela arriva , les confédérés 
faffent battus en détail , fe divifaffent par leurs 
pertes , & fiffent des accommodemens parti- 
culiers. Ceux que leur caradere oîi leurs in-r 
térêts rendirent plus opiniâtres, furent dé- 
terminés à la foumiffion , ou par la crainte 
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que leur infpira rapproche de l'empereur , ot< 
par la modération qu'il montra à fon retour 
d'Allemagne. La tranquillité publique fe trou- 
va entièrement rétablie avant la fin de l'an-» 
née 1522. 

Il n'y eut que quelques uns des chefs de la 
confédération , exceptés de l'amniftie géné- 
rale , qui ne jouirent pas de cette paix. La 
veuve de Padilla , qui après que Tolède fut 
rentrée dans 14 devoir , s'étoit réfugiée en 
Portugal , n'y vivait pas fans inquiétude* Il 
f ft vrai que les efforts des miniftres efpagnols 
pour la priver de cet afyle , avoient été juf- 
qu'alors inutiles : mais le roi Dom Manuel 
pouvoit fe laffer d'être généreux, ou fe trou- 
ver dans des circonftances où il ne luiïeroit 
pas poffible de l'être. On peut même affurer 
que fi elle & fon fils avoient vécu long-tems, 
ils auroient été l*un & l'autre la viâime des 
ménagemens que les petites puiflances font fi 
fouvent obligées d*avoir pour les grandes. 

Cette crainte n'auroitpas empêché Févêque 
de Zamora de choifir cette retraite , fi des ha- 
fards malheureux ne l'avoient retenu malgré 
lui dans les montagnes de Caftille , errant & 
fugitif durant dix-huit mois. Il fut pris & en-? 
fermé dans un château , où fa dignité lui pro* 
curok des égards que fes crimes auroient dû 
lui frire refufer. Ce refpeâ que la religtoa 
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fc*ordônnoit pas, & que la raifon défavouoit, 
ne l'empêcha pas d'affaffiner l'Alcaydequî 
étoit chargé de le garder. Une hardieffe fi 
barbare avança & détermina petit-être fort 
fupplice. On Pétouffa félon quelques hifto* 
riens , on le précipita 4es fenêtres de fa prifort 
félon d'autres i tous conviennent qu'on lui ût 
fouffrir l'ignominie & lefc hortetrffr d'une firt 
violente. 

Le bonheur qu'eut le comte de Sàlvatierra; 
chef du confeil de la ligue , d'échapper long- 
tems à la vigilance de ceux qui le pourfui* 
Voient , eut une iffué funefte : niais il fut 
accompagné delà pkts tendre confolation* 

Àthanafe d'Âyala , page de Charles-Quint; 
qu'il avoit fuivi en Allemagne , apprit que 
fon père étoit profèrk & abamîonné. Sa jeu- 
neffê ne l'empêcha pas de connoître fon 
devoir; ni fon ambition de le rempEr.Il vendit 
un cheval qui lui fërvoit pour le manège ', 
& en envoya le prix à un gentilhomme Es- 
pagnol qu'il connoiffoit affez généreux & affez 
ami de fon père , pour lui faire tenir œ (e~ 
cours partout oh fes malheurs l'auroient pu 
conduire. Dès qu'on fe fut apperçu que le 
jeune d'Ayalà n*avoit plus <ie cheval , on 
foupçonna qu'il l'avôit facrHîé à (fesfantaifies 
ou à fes plaifîrs. Les peines qu*onvhri impofaV 
ou pour lui faire avouer la vérité £ ou poux. 
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le punir ne lui arrachèrent jamais d aveu qftî 
fût propre à confirmer ou à détruire ces con- 
jectures. Cette opiniâtreté qui n'étoit ni de 
fon âgei ni de fon caraôere , piqua la curio- 
fité & multiplia les perquifitions. A force de 
recherches on réuflit enfin à favoir tout le 
détail d'une aftion qu'il eft honteux pour Thu- 
ni anité, qu'on foit réduit à regarder comme 
finguliere , & à louer comme héroïque; 
, Le rafinement eft foùverit pouffé fi loin en 
Efpagne,que le gouverneur des pages fuppofa 
qu'il fe rendroit coupable du crime dé lefe-» 
jriàjefté , s'il n'àvertiffoit l'empereur de ce 
qu'il venoit d'apprendre. Ge prince qui fe 
poffédoit déjàfoiiverainenlent, ne témoigna 
«i fufprife ni indignation ; il loua le déla- 
ieuf de fon iele ,. & envoya chercher l'ao 
citfé. D'Ayala fe préfentaavec le fefpeâ: qu'il 
devoit à fon maître* & avec l'affurance qu'inf- 
pire une confcience tranquille : fans penfer à 
le juftifier ni à demander grâce, il dit avec 
une noble {implicite ce qu'il avoit fait : ce 
fecret qu'il avoit dérobé avec tant de foin 
aux autres , il fe crut obligé de le révéler à 
fônfouverain. 

Charles qui donnoit fouvent une attention 
férieufe à des aâions que nous çn trouverions 
peu dignes, feignit contre fon page ufte co- 
lère qu'il ne fe fentoit pas : mais il faifit 
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l'occafîon d'un fervice que d'Ayala rendit quel- 
ques années après à la monarchie , pour le 
récompenfer, & de ce qu'il venoit de faire, & 
des marques de tendreffe qu'il avoit données 
autrefois à fon malheureux père. 

Cette preuve de générofité n'eft ni la feule } 
ni la plus marquée que l'empereur donna dans 
le cours des diffentions domeftiques : il mît 
plus de nobleffe encore dans le traitement 
qu'il fit à Fernand d'Avalos. Ce feigneur, un 
de ceux qui avoient été exceptés de l'amnif- 
tie , s'étoit d'abord retiré en France. Les 
efforts qu'il y avoit faits pour obtenir fa 
grâce, n'ayant trouvé qu'une indifférence 
cruelle , ou une compaflîon timide , il vou* 
lut effayer fi fa préfence n'infpireroit pas 
d'autres fentimens. Cette réfolution le con- 
duifit à la cour impériale , où il ne fe montra 
qu'à ceux dont il fe croyoit fur : mais il 
avoit fait trop d'amis pour n'en pas avoir 
d'infidèles, dans un féjour où l'amitié ne fur- 
vit pas à la faveur. 11 fut trahi par un Es- 
pagnol auquel il avoit donné une confiance 
fans bornes, & fur les fer vices de qui il comp- 
toit le plus. Ce courtifan perfide & intéreffé 
ne s'en tint pas là. Pour cacher la honte de 
fa démarche , & lui donner un air plus im- 
portant , il feignit de croire que la perfonne 
du prince étoit en péril , & il fuppofa une 
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Cônfpiration dont il faifoit Avalos l'auteur oii 
le complice. 

L'attention que l'empereur prêta à ce rap- 
port , fit penfer au délateur qu'on donnort 
une créance entière à (es calomnies. L'inaftion 
ou refla la cour durant quelques jours ne lui 
parut pas fufpeôe , & ne le fit pas changer 
d'opinion. Il crut qute d'autres affaires airoient 
fait perdre celle-là de vue, & il ne craignit 
pas de la rappeHer. Le prince indigné de fon 
audace , lui dit de ce ton de maître qu'il la- 
voit fi bien prendre : Vous dcvie^ aller êtt 
plutôt à d* Avalos où je fuis \ qtte de mt n* 
nir apprendre où il ejl , puifque dans tkat oà 
font les chofes , il a plus à craindre de mù 
que je fiai à craindre de lui. Sa majefté en 
achevant ces mots , fit ligne à l'accufateur de 
fe retirer , & l'aceufé ne fut ni puni ni 
Recherché. Ce trait de clémence acheva de 
gagner les Efpagnols 5 que la force avoit dé- 
fermés. Ils fouhaiterent de répandre pour la 
patrie le refte d'un fang qu'ils venoient de 
prodiguer ectatre elle , & la guerre de Navarre 
en fournit bientôt l'occafioh. 
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H ISTOIRE 

DE LA GUERRE DE NAVARRE^ 

En 1511; 

IL n'y avoit paà un demi-fiecle que les 
Mores avoxent abordés en Efpagne , lorfque 
Abdçrame, gouverneur général des pays con- 
quis, (ecoua le joug du Miramolin de Damas, 
fouverclin de tous les Sarrafins répandus en 
A&t , en Afrique & en Europe. Ce courage 
éleva celui de plufieurs gouverneurs particu- 
liers qui afpirerent à régner dans leurs pro- 
vinces, & qui parvinrent à s'y rendre indé- 
pendans. La crainte d'être dépouillés de leur 
autorité naiffante en détermina quelques-uns 
à appellér à leur fecours Charlemagne. Ce 
prince qui aimoit la guerre , qui la {"avoit ^' 
& qui examinoit rarement la juftice de celles 
qu'il entreprenoit , envoya une armée en Ca- 
talogne 5 & en conduifit une autre dans la 
Navarre. Depuis les Pyrénées jufqu'à l'Ebre^ 
tout fubit les loix de ce conquérant» Les 
limites des Mores & des chrétiens étaient fi 
mal fixées * ou le monarque François les ref- 
peûa û peu, qu'il impofa indifféremment uni 
Mém.Pol. tomel. O 
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tribut aux uns & aux autres. Cet empire duri 
malgré quelques mouvemens affez vifs jus- 
qu'à ce que le règne foible & tumultueux de 
Louis le Débonnaire , eut enhardi les Infi- 
dèles , non feulement à recouvrer leur liberté r 
mais encore à attenter à celle de leurs voifins. 
Les NaVarrois qui fe voyoient à la veille 
de paffer fous une domination qu'ils détef- 
toient , & qui quoique fujets de la France 
n'en pouvoient efpérer aucun fecours, parce 
qu'elle étoit déchirée par des fureurs domef- 
tiques , élurent pour leur rdi , Inigo conte de 
Bigorre , dont la valeur & la fageffe leur 
étoïent connues. Ce prince fe montra digne 
du choix qu'on' avoit fait de lui. H affura la 
tranquillité de festfujets , & les rendit redou- 
tables à leurs ennemis. Quoique fa poftérité 
en héritant de fon trône , nilérita pas tout- 
à-fait de fes vertus & de {es talens , elle régna 
environ quatre fiecles. Le fceptre pafla dans 
une autre maifon , à Foccafion que nous allons 
dire. 

Sanche , furnommé le Fort , qui avok con- 
duit Tétat avec affez de bonheur & de gloire 
durant un grand nombre d'années, fe trouva, 
dans 'un âge avancé , incapable des foins du 
gouvernement. Cette foiblefle rendit le peu- 
ple ihfolent , & les grands fk&ieux. Dès lois 
Ta voix de l'autorité ne lut plus écoutée , & 
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Je royaume entier tomba dans une efpece 
d'anarchie. Elle pouvoit durer loog-tems , & 
avoir les fuites les plus fâcheufes 9 fi les mou- 
vemens que firent dans ces circonflances le$ 
Caftillans pour faire valoir quelques préten- 
tions qu'ils avoient fur la Navarre , n'euffent 
déterminé Sanche à appeller à fon fecours 
Thibaud,comte de Chamjtegne,fils de fa fœurj 
& fon héritier. L'arrivée de ce jeune prince 
qui étoit en réputation de courage & d'habi- 
leté , ruina les efpérances des étrangers , &c 
fit rentrer les fujets dans l'obéiffance* Il gâta 
inalheufeufemènt ce fuccès par une impa- 
tience de régner qui le fit renvoyer en France. 
Le roi fon oncle pouffa même l'indignation 
jufqu'à recomioître pour fon fucceffeur le 
roi d'Aragon qui s'engagea de fon côté à 
garantir fon bienfaiteur de toute opprefiion; 
Cet odieux traité , quoique figné par les prin- 
cipaux des deux nations , n'eut point d'effet ; 
& à la mort dé Sanche, arrivée l'an 11344 
Thibaud monta affez paisiblement fur lé 
trône* 

Ce prince eut deux fils , Thibaud & Henri i 
qui régnèrent fucceflivement. Le dernier né 
iaiffa qu'une fille nommée Jeanne , qu'il eut 
l'attention de faire reconnoître pour fon héri- 
tière préfbmptive. Quoiqu'elle n'eût que trois 
*ns lorfqu'çlle perdit le roi fon père, elle 

O % 
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fut recherchée par le roi d'Aragon , & \è 
prince de Caftille. Tandis que lés étatt 
aflemblés pour pourvoir au gouvernement 
du royaume ,- délibéroient fur les avantagea 
& les inconvéniens des deut alliances , la 
reine mère paflbit furtivement les Pyrénées 
avec fa fille, qui époufa Philippe le Bel; 
fur la fin du treizième fiecle. Par ce mariage, 
les couronnes de France & de Navarre* fe 
trouvèrent réunies fur la même tête. 

Une union fi peu prévue , déplut égale- 
ment aux Navarrois, qui vouloient un maître 
moins puiffant; & aux Caftillans & Arago- 
noîs , qui auraient défiré un voîfin moins 
ambitieux. Ce chagrin n'éclata pourtant que 
{>eu, & il ne fe fit aucun mouvement pour 
empêcher le monarque François de prendre 
pofleflion de fon nouveau royaume. Les cîr- 
conftanees ne permirent pas à ce prince dé 
fe livrer au* foins néceffaires pour y rétablir 
l'empire des loix , & pour lui redonner fon 
ancienne confidération, Louis Hutin fon fils , 
s'occupa encore moins de ce double objet. 
Comme il n'avoit pas d'enfant mâle , il ne 
fe fentoit aucun zèle pour un état que Jeanne* 
fa fille unique , alloit porter néceflairement 
dans une autre maifon. Philippe, chef de celle 
dTLvreux , qui tiroit fon origine de Louis de 
france , troifieme fils .de Philippe le Hardi, 
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|iit chqifi pour cette alliance. Le mariage fe 
fit le 17 Mars, 13 16. 

Le premier fruit de cette union, fut 
Charles le mauvais, dont la mémoire fer» 
toujours odieufe à la France , pour la tyran r 
nie qu'il y exerça, durant la prifon du roi 
Jean. Il occupa le trône de Navarre après 
fon père, &ç le laiffa à foa fils Charles III, 
iurriommé le Noble, par qui finit la mait'on 
«TEvreux , en 1415. Ce prince avoit fait, 
ayant. fa mort , des difpofitions qui n'avoient 
paru ni dignes de fa fageffe , ni conformes 
à Tinclination qu'on lui croyoit pour fon 
fang & pour fon pays. Il avoit d'abord 
donné Blanche , fa fille uniquj» & fon héri- 
tière, à Martin , roi de Sicile , & en fécondes 
noces , à Jean , frère d'Alphonfe , fouverain 
de F Aragon , où il régna depuis lui - même. 
De ce mariage naquirent le prince de Viane , 
dont la vie fut un tiflu de fautes prefque 
néceffaires , & de ces malheurs que les plus 
grandes âmes ne foutienent pas ; Blanche , 
femme du roi de Çaftille, Henri IV, furnommé 
l'Impuiflant , Eléonore , qui époufa Gafton 
comte de Foix, die Pigorre & de Béarn. Lç 
prince de Viane ni Blanche n'ayant point 
laifle de poftéritç, la couronne de Navarre 
pafla après la mort de Jean leur père , qui 
lpur avoit furvécuj fur la t$te d'Eléonore, 

Pi 
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Cette princeffe qui avoit perdu fon époux 
& fon fils , ne régna pas un mois entier. Le 
trône fut rempli après elle , par François 
Phébus de Foix , fpn petit - fils. Comme ce 
prince n'étoit pas encore en âge de prendre 
les rênes du gouvernement , l'état fut con- 
jointement adminiftré par Magdelaine de 
France fa mère , & par le cardinal Pierre 
de Foix fon oncle. Leur autorité ne finit pas 
avec la vie du monarque enfant : elle s'étendit 
aux premières années du règne de fa fœiit 
Catherine , qui lui fuccéda. 

Le mariage de cette princeffe que fàmbi? 
tion & les entreprifes de Jean de Foix - 
yicomte de Narbonne , rendoient néceffaire, 
ibuffrit de grandes difficultés. Ferdinand alors 
roi de Caftille par fa femme Ifabelle , & roi 
<T Aragon de fon chef, la vouloit pour Dom 
Juan fon fils ; il trouvoit dans cette alliance 
le double avantage d'augmenter confidéra- 
blement fes poffeffions, & d'en fermer pour 
toujours l'entrée aux François. Les Navarrois 
cjue la foibleffe du gouvernement & leut 
caraftere rçndoiçnt entreprenans , préten- 
doient que c'étoit aux états du royaume à 
régler le mariage de leurs fouverains : ils 
le fondoient fur d' anciens ufages , & ne 
çachoiçnt pas la répugnance qu'ils auroient 
à reconnoître un maître qui ne feroit pas de 
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leur choix. On eft autorifé à penfer que £ 
les régens avoîent pu retenir fans inconvér 
.liient le pouvoir qu'ils exerçoient, ils nefe 
ïeroient pas preffés de le faire pafler ea 
d'autres mains. La néceffité des .affaires lep 
réduifit à donner à l'état un pilote , & leur 
inclination les porta à le chercher en Francç. 
Us crurent l'avoir trouvé dans Jean d'Albret, 
«jui à la mort d'Alain d'Albret, fon pere^ 
Revoit hériter des comtés de Périgord , de 
JLimoges , de Dreux , d'un grand nombre de 
JVilles , & de quelques principautés. 

Les befoins du royaume exigeoient dç 
grands talens. H falloit former avec Loua 
XII des liaifons fuivies , qui fans mettre la 
Navarre dans la dépendance de fes alliés , la 
Tendiffent redoutable à Oes ennemis ; prendre 
.contre Ferdinand des mefures fages qui ne 
lui fourniffent point $e prétextes pour corn* 
jnencer la guerre , & qui le miflent pourtant 
jiors d'état de la faire avec fuccès ; rétablir 
les fortifications des places fortes , & mettre 
£m pied des troupes fuf$fantes pour faire 
centrer dans lobéiffance des peuples long- 
tems accoutumés à fe jouer de l'autorité £ 
détruire l'un par l'autre les deux partis de 
Seaumont & de Grammont , qui divifoient 
la nation depuis tant de fiecles > ou tenir 
tentr'eux la balance fi égale , qu'on les fit 
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concourir l'un & foutre au bien public; s*atta* 
cher à un fyftême de politique dans un état 
abandonné jufqu'alorsau tuçiulte des fautons, 
au hafard des événemens, aux caprices de 
quelques femmes foibles , aux intrigues de 
plufieurs miniftres mal intentionnés. D'Albret 
iie s'étant trouvé aucune des qualités nécef*- 
faires pour exécuter de fi grandes chofes, 
n'eut ni la confiance de fes amis , ni l'eftime 
de fes voifins , ni l'amour de fes fujets. It 
étoit difficile , impoffible même que dans 
cette pofition il ne fuccombât fous les efforts 
que Ferdinand étoit déterminé à faire pour 
le dépouiller. 

Ferdinand né Fan 1452, dans le tumulte 
des armes , & parmi les malheurs de fa 
maifon , avoit la tête droite & élevée , les 
cheveux plats & châtains, les fourcils épais, 
le teint olivâtre , le front ferein , les yeux 
vifs , la voix agréable , la taille moyenne & 
bien proportionée , les manières douces & 
infinuàntes , Paccès toujours facile & préve-r 
nànt quand il le falloit. Il manioit un cheval 
avec grâce, aimoit la propreté jufqu'à l'excès, 
pouffoit la fobriété auffi loin qu'elle peut 
aller , affeâoit des mœurs qon - feulement 
régulières mais aufteres, ne connoiflbit de 
diffipation dans fa jeunefle que celle du jeu ; 
dans un âge mfrr , que celle de la chaffe , & 
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£ans les dernières années de fa vie, que le 
changement d'occupations. 

Ce prince eut en montant fur le trône la 
fageffe de ne pas fe livrer au penchant fi ordk 
naire aux fouverains , de fuivre par préfomp?. 
tion ou par jaloufie , une route directement 
oppofée à celles de leurs prédéceffeurs: égale- 
ment éloigné de ce goût pour la nouveauté 
qui n^épargne rien , & de l'efprit d'habitude 
qui approuve tout, il s'accoutuma de bonne 
heure à prendre»un parti , uniquement parce 
qu'il le croyoit bon. Quoiqiftl fe propofât 
de réformer tous les abus qu'il trouvoit 
établis , il ne montra pas cette impatience fi 
ordinaire aux génies médiocres : en ne pré-r 
cipitant pas les changemens, il réuffit à rétar 
blir l'empire des loix, à réprimer' l'orgueil 
des grands , à mettre fur pied le feul corps 
d'infanterie qui exiftât alors, à donner à fa 
nation uiie confidération qu'elle n'avoit 
jamais eue. Gomme la crainte de fe rendre 
odieux à fes fujets ne le détournoit poinÇ 
des entreprifes qu'il jugeoit utiles , le defir 
de la faveur populaire ne l'engagea jamais " 
dans aucune démarche foible ou imprudente: 
{on ame n'étoit pas rémuée par ces petits 
refforts qui influent fouvent dans la con- 
duite des plus grands hommes. Ceux qui ne 
voyoient pas que la prodigalité des rois eflla 
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ruine d'un état , Paccuferent d'avarice : unf 
injuftice fi commune fit peu d'imprefiion fui 
lui, & il aima mieux rendre une juftice 
exade aux peuples , que de faire jouir les 
grands de fes bienfaits. La mauvaife opinion 
qu'il avoit des hommes , plutôt qu'une con- 
fiance outrée en fes lumières , le détermina 
à être lui - même tout fon confeil : mais il 
prenoit les précautions les plus fages, pour 
n'employer que des inftrumens capables de 
redreffer dans l'exécution , ce que les plans 
qu'il avoit formés pouvoient avoir de défec- 
tueux. Il avoit approfondi & adopté ce grand 
principe de politique , que le génie du 
monarque doit fe plier à l'état de la monar? 
chie : de-là vint qu'il fe roidit ou qu'il plia, 
qu'il fit la guerre , ou qu'il vécut en paix, 
toujours fuivant les befoins & les circons- 
tances. Naturellement il craîgnoit l'éclat: 
l'expérience le convainquit de l'avantage qu'il 
y avoit à ne faire la guerre qu'avec de la 
poudre fourde y félon l'expreflion de Gracian 
fon panégyrifte ; & il abandonna commu- 
nément à fes alliés la gloire d'une entreprife , 
pourvu qu'il pût les amener à lui en céder 
le fruit. 

A juger de Ferdinand par les apparences^ 
on pouvoit lui foupçonner une ame toujours 
dans 1 agitation: fa fageffe djins le choix & 
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fies projets, & fa tranquillité dans leur exé- 
cution , étoient la preuve que c 'étoit plutôt 
par fyftême que par inquiétude , qu'il nouoit 
& dénouoit perpétuellement des intrigues. 
Jl s'écartoit des principes de la morale en 
manquant de probité dans fes négociations > 
& de ceux de la politique en ne fauvant 
pas même les apparences de la probité ; 
heureufement pour les princes ks contem- 
porains, il ne les crut pas plus efclaves 
que lui de leur parole , ce qui l^empêch^ 
fie profiter autant. qu ? il Tauroit pu faire de 
fes perfidies. L'opinion générale veut qu'il ait 
eu beaucoup de penchant à la fineffe, oij 
qu'il ait voulu en faire la bafe de fa répu- 
tation ; nous croyons avoir démêlé que ce 
génie fouple ne préféra les voies détournées 
aux autres, que parce qu'il les crut plus fores 
pour le fiecle où il vivoit. 

Les guerres étrangères & les troubles 
domeftiques qui retardent toujours les pro- 
grès d'un gouvernement, formèrent celui 
d'Efpagne ; Ferdinand les tourna fi bien au 
profit des loix & de l'état , en éloignant les 
çfprits inquiets & en dépouillant les fédi- 
tieux , que Philippe II difoit en parlant à 
fon fils de ce grand prince : Ccfl à lui qm 
yous devons tout. On ne fauroit s'empêche^ 
(le le regarder çqxhme un homme très-fupé? 
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rieur , quand on penfe que le chimérique 
projet de la monarchie univerfelle qui le 
porta toujours au grand , ne lui fit rien 
hafarder d'imprudent, ni entreprendre d'im? 
poffiblé. Sa religion ne fut que ce fanatifme 
odieux qui rend les rois persécuteurs , & 
ce mafque perfide qui les difpenfe d'être 
honnêtes-gens. Un grand politique a fini le 
portrait que nous traçons , quand il a dit 
que fi la monarchie Efpagnolc venoie jamais k 
décliner, V unique moyen de la rétablir , feroit 
que Ferdinand rejfufcitât , pour être fon rejtau* 
rateur. ( * ) 



(*) Ferdinand montrait combien la reconnouTance lui étoit 
à charge , quand il difoit : Je ne vois aucun fujet de joie pour 
moi dans la pofieflion du royaume de Naples , puifqu'il ne m'en 
revient aucun profit , & que Gonfalve , qui l'a conquis en 
mon nom , fembîe n'avoir eu d'autre vue que Ton avantage par- 
ticulier , & celui de ceux auxquels il en diftribue les terres & 
Ifs revenus. Paul Jovc 

Les magiftratures de création nouvelle font toujours odieufes 
au peuple , parce qu'il les regarde comme un nouveau joug. 
$i on eft forcé par les cireonftances à en ériger , il faut pom 
en diminuer l'horreur , fur - tout dans les pays conquis , les 
confier à des perfonnes d'une, modération connue & inaltérable. 
Les militaires , accoutumés à des loix qui ne fourniflent point 
d'interprétation , pnt rarement l'efprit de conciliation , nécef- 
faire dans ces places , comme l'éprouva Ferdinand après la 
conquête du royaume de Grenade. Il fut obligé de leur retirer 
l'^dminiftration des affaires publiques , & de la confier à des 
ligifles qui , étant d'une condition inférieure aux grands &fupé- 
rieure aux petites gens , font profejfion de modeflie , d'intégrité, 
dc t douceur & de tfmp/irajice. , aiment la pfùx & le bien pyhtiç^ 
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Le caraâere de ce prince qui devoit infpi- 
rer à tous fes voifins les précautions les' 



fiaient Us partialités , refufent Us préfens , & s'affemlUnt à des 
heures réglées pour donner audience , & pour juger Us procès* 
Mendoça , guerre de Grenade. 

Frédéric , roi de Nazies , envoya eh x 501 , à Ferdinand Ton 
parent, le comte de Converfano , pour lui demander du fecour^ 
contre Louis XII , qui s'apprétoh à le dépouiller de ce royaume. 
Ferdinand , loin de vouloir maintenir Frédéric , avoit déjà 
partagé avec Louis XII l'état de Frédéric : mais il lui conve- 
noit de cacher ce partage au roi de Naples , afin qu'il comptât fut 
un fecours qui lui manquerait dans le moment fatal , & qu'il fût 
ainfi plus aifément dépouillé. Pour cet effet , le roi d'Aragon 
donna le change à Converfano , en l'afllirant , avec d'horribles 
lermens , qu'il regardoit le bien de fin coufin , le roi de Naples, 
comme U fien propre. Cet envoyé , s'imaginant l'entendre , donna 
des affurances i Ton maître , qui furent la principale caufe de fa 
perte. Du Bos , ligue de Sombra^ 

Ferdinand n'ignoroit pas le commerce que le vice-chancelier 
d'Aragon avoit avec la reine Germaine de Foix , fa fécondé 
femme : mais le déïir d'avoir des enfans mâles pour les faire 
régner , i l'exclufion de ceux de fa fille Jeanne , le déterminèrent 
â fermer les yeux fur foh déshonneur , & à n'en jamais parler : - 
fur quoi un cavalier Aragonois a dit que Ferdinand mourut 
como buen cafado , con el dedo en la boca. Notes fur Tacite. 

Un des fecrétaires de Ferdinand, Quintana , qui revenoit de 
la cour de France , difant au roi fon maître que Louis XII né 
vouloit plus former d'alliance avec l'Efpagne , fous prétexte 
qu'il avoit été trompé deux fois : Deux fois ! s'écria Ferdinand 
en jurant : H en a menti , l'ivrogne : je l'ai trompé plus de dix^ 
Commentaires fur Commines. 

L'établhTement de l'inquifition eft une faute énorme , qu'on 
reprochera à la mémoire de Ferdinand , lors même qu'il fe 
fera trouvé quelqu'un de fes fuccefTeurs affez éclairé pour la 
featir , & affez courageux pour la réparer. Ce prince ,* pour 
avoir voulu affervir à fes opinions les Juifs 8c les Mores qui 
*c devient que de la feumiffiw aux toix* a mi; te$ £9M & 
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plus fages & les plus réfléchies, ne fit que 
jetter le roi de Navarre dans une défiance 
oifive : cette inaûion long - tenis la fource 
de beaucoup d'humiliation , eut des fuites 
terribles à loccafion que nous allons dire. 
Depuis que pour remplir les engagement 



les peuples fous le joug le plus humiliant & le plus dur, celui 
de U fuperiHtion & ou fanatifme. Le chef de ce tribunal odieus 
eft parvenu infenfiblemeot à avoir dans l'eut une autorité indé- 
pendante de celle du fouverain ; ce qui eft un des plus grands 
«îéfordres qui puifîent arriver dans un gouvernement. Ceft 
aujourd'hui la féconde perfonoe du royaume : la choie eft fi 
vraie , que Philippe IV , qui avoit donné 4 un eccléfiafBqw 
l'alternative de l'archevêché de Tolède ou de la charge cTav 
quifiteur général , s'écria , en apprenant le choix qu'il avofc fait: 
Cet homme ritft pas fi habile que je croyoïs 9 puifqu'il aime mieu* 
être archevêque de Tolède , qu'inquifiuur général. État préfent 
de l'Efpagne. 

Un prince Italien , contemporain de Ferdinand , difbit : Avant 
que de compter fur les promenés de ce monarque , je vottdrois 
qu'il jurât par un Dieu en qui il crût. Le Gendre, 

Le commentateur Efpagnol de Commines, dit que Ferdinand 
fut plus refpeâé que ne l'avoient jamais été les autres rois 
d'Efpagne , non parce qu'il punifïbit beaucoup , nuis parce qu'il 
puniflbit hardiment les grands. 

Ferdinand difoit à fon gendre Philippe I , père de Charles- 
Quint , que les minières & les confeillers des princes étoient 
comme les lunettes , qui , quoique commodes pour ceux qui 
n'ont pas la vue bonne , font de tel ufage* que l'on eft malheu- 
reux d'en avoir befoin. Audientia do Principes, 

Les autres maximes les plus familières a Ferdinand ; étoient : 

Ope les rois n'ont point de parens ; 
Qu'il faut être maître de foi pour être maître des autres; 
Que la précipitation engendre, toujours des avortons ; 
- jQtftl faut penier à l«nr fie exécuter promptement. GwmkK 
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Éontraftés à Cambrai , les François avoient 
j>orté la guerre en Italie , leurs fuccès trop 
brillans , & des vues politiques qu'il feroit 
trop loag de développer , leur avoient donné 
pour ennemis tous les membres de cette 
célèbre ligue , Jules II , Ferdinand , 
Maximilien , & deux puiflantes qui n'y 
étoient pas entrées , les Suiffes & le roi 
d'Angleterre, Quoique les efforts réunis de 
ces différentes puiffances* même en fup- 
pofant qu'ils ne feroient ni auffi grands , ni 
auflî fagement dirigés qu'ils pouvoient l'être , 
paruffent plus que fuffifans , pour accabler 
une monarchie réduite à fes feules forces, 
ils forent appuyés par les foudres de Péglife* 
Le pape mit en interdit la France & tous les 
états qui foutiendroient fes intérêts. 

On croit communément que cette impru- 
dente & injufte hardiefle fervit de prétexte à 
l'entrée des Aragonois dans la Navarre : cepen- 
dant il dk démontré que cette invafion qui 
eft du il ou 11 Juillet 1511 9 précéda 
l'outrage fait à Louis XII. La contradiction 
eftfi fenfible, que Zurita & fes copiftes ont 
eu recours à une bulle du 18 Février , qui 
excommumoit * difent ~ ils , nommément 
d'Albret comme fauteur du concile de Pife i 
mais Texiftence de la bulle n'a jamais été 
prouvée j & il eft sûr d'ailleurs que d'Albret 
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n'avoit fait aucune démarche qui pût faire 
penfer qu'il adhéroit à une affemblée fi inju- 
rieufe au fouverain pontife. Des circonstance* 
favorables fournirent à l'ambition de Fer± 
dinand des prétextes plus plaufiblcs. 

Ce prince , que toute l'Europe croyôît 
déterminé à»attaquer la Guyenne conjointe^ 
ment avec les Ahgloïs , parut délirer que la 
Navarre partageât le péril & les avantages 
de cette expédition. Il connoiffoit trop les 
hommes pour ne pas voir qu'on trouveroit 
bifarre & peut - être extravagant qu'il eût 
Clé propofer à un état peu confidérable de 
fe liguer contre le feul état qui pût & dût 
s'intéreflet efficacement à fa confervatibn : 
Jnais un refiis formel de fe joindre à» lui ', 
étoit un préliminaire qu'il jugeoît propre à 
diminuer la hauteur & la dureté de la pro- 
pofuion qu'il allôit faire. Il demanda uh 
partage par la Navarre pour entrer en France,- 
& la garde des meilleures placés du royaume 
pour affurer fon retour. 

Quoique d'Albret craignît eh général de 
voir ce qui pouvoit troubler fa tranquillité, 
il ne lui fut pas poffible de fe difSmuler le 
danger de fa fituation. Il fentit que fa perte 
étoit réfolue , & qu'on n'avoit recours à la 
mfe que pouf le dépouiller de ks états fan» 
Jfrais & plijs furement. Cette perfuafion le 

détermina 
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détermina à refùfer ce qu'on exigeoit de 
lui, & à tâcher de conferver par un peu de 
fermeté , une couronne, qu'il voyôit bien 
que la foumiflion lui feroit perdre. 

Si les Forces du royaume avoient été plus 
considérables 3 ou les difpoiitions de fes 
faabitans moins mauvaifes, cette réfolution 
en auroit peut-être impofé. La connoiffance 
exaâe de ce qui fe paffoit rendit Ferdinand 
entreprenant. Ses troupes conduites par le 
duc d'Albe , entrèrent dans la Navarre au 
mois de Juillet de Tan 1512, & pénétrèrent 
après quelques jours de marche , jufqu'à 
Pampelune. L'exemple de la capitale qui fe 
rendit fans réfiftance , devint auffi contagieux 
qu'il pouvoit l'être : tout l'état fe trouva 
fournis avant que les vainqueurs euffent eu 
le tems de le parcourir. 

D'Albret qui. n'avoit eu ni la prévoyance 
néceffaire pour conferver fon royaume , ni 
affez de courage pour qu'on pût regretter 
qu'il l'eût perdu , alla offrir à la, cour de 
Louis XII le fpeâacle humiliant' d'un roi 
détrôné , 6c détrôné par fa faute. Cette raifon 
n'empêcha pas qu on ne s'occupât, férieufe- 
ment du foin de le rétablir. Les moyens pour 
y réuflîr fans beaucoup rifquer ri'étoient pa s 
faciles à trouver. On ne pouvoit les cher- 
cher que dans les forces de la France, &c 
Mim.PoL TomcL P 
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toutes ces forces ne paroiffoient pas ftfffî-* 
(antes pour défendre ce grand royaume 
Contre les ennemis qui le menaçoient de 
toutes parts. 

Les Angloîs qui avaient une marine coofi- 
dérable , & qui pofledoient encore des places 
dans le continent , dônnotent de l'inquiétude 
pour plufieurs provinces. Du coté des Pays-* 
Bas & de l'Allemagne on àvoit à craindre 
l'archiduc & l'empereur. On follicitoit for- 
tement les Suiffes de faire une irruption dans 
la Bourgogne , & ik ne montraient aucun 
étoignement pour cette entreprife. Les armées 
de l'Union qui venoient de châtier les Fran- 
çois d'Italie j pouvoient pafier les Alpes 
& attaquer la Provence ou le Dauphins. 
Envoyer dans cette extrémité des troupes 
dans la Navarre j c'était une démarche 
hardie , mais qu'on jugea néceflaire > & qui 
l'étoit. Une parut poffible de réparer la faute 
qu'on avoit faite en biffant écrafer un allié, 
qu'en le remplaçant farçs déla*& avec éclat fur 
le trône dont il avoit été précipité. 

Ce projet étoit fage & honorable tout 
ensemble. Pour l'exécuter avec plus de facilité 
to crut devoir partager en trois corps les 
iroupeà qu'on avoit raffemblées. Le duc de 
Bouubon entra à la tête du premier , dans 
le pays 4e Quipufcoa, où il fit de grands 
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irâvâges. Le comte cPÀngoulême & le duc 
de Longueville obfervoient avec le fécond , 
le duc dPAlbé , auprès de Saint Jean de Pied- 
de-Port: D'Âlbret pénétra avec le troifieme 
dans la Navarre , 8t devint par la prife de 
Burgui (*) le maître abfolu de fes opéra- 
tions. Il pouvoit à fon gré marcher à la 
tapitaîë qui n'aurôit ni pu ni vôukt faire 
kucime réfiftance; ou fe faifir des défilés pou? 
enfermer le général Èfpàgnol entre le dup 
d'Angoulême & lui ; lés deux partis , quoi- 
que le dernier fut infiniment plus sûr, le 
inenoient également à îà conquête de (on 
toyaume qui fe déclaroit pour lui de tou? 
les côtés. Ntalheureufemenjt pour fts intérêts^' 
tet efprit d'incertitude qui fav.oit fi fouvenï 
empêché d'agir , le reduifit à des opérâtion$ 
lentes & irréfôlues dans la circohftance de 



( * ) « La plupart des Efpagnols qui yétcierft enfermés da«£ 
fc" cette place , s'y firent tuer, Ferdinand Valdez qui le» comman- 

* doit fat trourë f anni les morts , après s'être battu eri déTef* 
» péré, & avoir lait des prodiges 4e wiepr; Le bruit, touru* 
>» alors que ce brave officier ne s'étoit eipofé dans cette occa-» • 
m fion au danger évident de périr, que par chagrin d'un mot 
» piquant que te roi lui avoit dit. après là bataille dé Ravenne : 
m car Valdez étant de retour eo Efpagoe a£rès cette bataille, 
>♦ & étant venu faluer le roi, ce prince fe contenta de lui dire: 

* X'tft-tt pas à Ravenàc que foht refiis its "bravés ? Ce mot 
» fut pour Valdez un coup de poignard quifaijpeftCa Je,c*9nr4 

* & un trait que U mort feule $rt çapabje de lui arracher. * 
Mtridna, • 

p* 
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fa vie qui auroit demandé le plus de célérité. 
Une incertitude fi déplacée laiffa au duc 
d'Albe qui -avoit fenti tout le danger de fa 
fituation & de celle de l'état qu'il devoit 
défendre, le teins & les mpyens de la changer. 
11 chargea Diegue de Vera de la -défenfe de 
Saint Jean de Pied - de - Port , & . repaffa les 
montagnes avec la plus grande partie de fes 
troupes. «Quelques - unes furent -jettées dans 
Pampelunç , & les autres deftinées à troubler 
le fiege qui en fut enfin formé. Mais cette 
entreprise qu'une bonne conduite de la part 
cTAlbret aufoit fait réuflîr fans <frais & fans 
rifques un mois auparavant , échoua malgré 
la capacité de la Palicé , & la valeur des 
François. Les fuites néceffaires des deux 
âffauts malheureux , la rigueur de la faifon, 
& Taririvée du duc de Najare à la tête d'un 
corps très - confidérable , déterminèrent les 
affiégeans à la retraite. Ils la "firent dans le 
génie de leur nation en abandonnant leur 
bagage., leur artillerie, leurs conquêtes, & 
«n facrrfiant leur -arrière -garde. Nous con* 
jefturons que Louis XÏI auroit fait de nou- 
veaux efforts au --delà des *Py renées^ fila 
guerre qu'il fut obligé de foùtenir contre les 
Anglois en Picardie , ne l'eût forcé de ren- 
voyer fa vengeance & les droits du roi de 
Navarre à un tems plus favorable. 
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Ferdinand profita , pour affurer fon ufur~ 
pation, de la tranquillité dont on étroit forcé 1 
de le laitier jouir. De tous les moyens. qu'il, 
employa , aucun ne lui: réuflit aufli Sien, 
auprès de fes nouveaux fujets &de l'Europe 
encore* à -demi -barbare, que les excom- 
munications réelles ou imaginaires de Rome 
contre d'Albret. Quoique l'indépendance des 
états foit vifiblement établie fur dés fonde- 
mens fi folides que dés cenfures ne peuvent 
ni les -ruiner ni les affaiblir , toutes les puif- 
fances fe turent fur les prétentions du faint 
fiege& l'abus criant qu'en faifoit TEfpagne, 
excepté la France. Les plaintes de cette cou- 
ronne furent imputantes ,' & la Navarre 
refta paifiblement fous lé joug )ufqu'à là 
mort de l'ufurpateur arrivée te 13 Janvier de 
l'an 15 16. 

Get événement parut favorable aux Na var- 
rois pour fecouer le joug de l'Efpagne; à 
ïean d'Albret pour recouvrer le royaume 
qu'il a voit perdu; à François l pour affoiblir 
un voifin trop puiffant. Ge concert de vues , 
d'efforts & de politique, produifit en peu 
de tems une armée nombreufe & brillante , 
quiauroit fuffi à la conquête-qu'elle méditoit > 
fi elle avoit eu. un autre général que le roi 
détrôné:. 
Ce prince étoit né' malheureufement trop 

Pi 
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indolent pour s'inftruire par Us événement 
paffés ; trop foible pour foutenir avec quel- 
que dignité les difgraces préfentes ; trop 
borné pour apercer les myfteres de l'avenir. 
H n'avoit ni affez de pénétration pour fe 
conduire par fes lumières , ni affez de juge- 
ment pour profiter des confeils d autrui , ni 
aflez de courage pour forcer la fortune à 
changer de parti. Ses fentimens étoient bas, 
fes manières indécentes, fes plaifirs greffiers, 
fes familiarités choquantes ; tout jufqu'à ks 
bienfaits annonçoit un caraâere rampant & 
méprifable, Les grandes occafions ne lui 
Revoient pas Tame , & en travaillant à remon- 
ter fur le trône , il fit aflfez de fautes pouç 
en être précipité s ? il y eût été affis. Ses difpof 
iitions forent tout - à : - fait mauvaife* , fa 
négligence extrême, fa lâcheté incroyable: 
en divifant fon armée en trois corps trop 
éloignés l'un de l'autre pour fe foutenir, il 
les fit battre fucceffivement. Son avant-garde 
& fon corps de bataille donnèrent l'un après 
l'autre , au paflage de Roncevaux, dans une 
fmbufeade, dont un général un peu vigilant 
les auroit préfervés. Plus occupé enfin d$ 
fa vie que de fa gloire , il prit fon pofte à 
l'arriére - garde qui faifoit le fiege de Saint 
Jean de Pied-de-Port , & il donna l'exempte 
de la fuite à ceux qull auroit dû mener à 
la mort ou. à la viâoire. 
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PÎAlbrét ne furvecut que peu à fa honte 
& à fes snalhçurs, La reine Catherine le fuivife 
au tombeau environ fept mois après, C'étoit 
une princeffe qui avoit de l'élévation & du 
courage. Si nous fufftons nés 9 difoit-elle au 
toi , vous Catherine , & moi Dont Jean 
nous n'aurions jamais perdu la Navarre. Henri 
leur as qui n'avoit que quatorze ans, hérita 
4e ce qui leur reftoit d'états, & de leur$ 
droits fur ceux qufils avoient perdus. 

Ces droits ne furent pas facrifiés dans une 
occafion» délicate où il fe fit affez de fautes 
pour qu'on n'eût pas dû être étonné que 
celle-là eût été du nombre. Nous voulons 
parler des conférences de Noyon dont le but 
étoit de concilier les prétentions de l'Efpagne 
& de la France. Pour y parvenir plus fùre* 
ment, les fouverains des deux monarchies 
avoient chargé de ladifeuffion de leurs intérêts 
deux feigneurs qui les avoient élevés, qu'ils 
croyoient dignes de toute leur confiance, & 
auxquels ils donnèrent les pouvoirs les plus 
étendus.» DeChievres, gouverneur de Charles, 
étoit ua homme d'état. Goufier de Boifi , gou- 
verneur de François , fe trouva n'être qu'un 
honnête - homme. Le traité qu'ils fignerent le 
13 Août 1516, fut entièrement, comme on 
devoit s'y attendre , à l'avantage du prince 
ffâ avoit cfrotô un Négociateur ferme & 
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éclairé. S'il y eut quelque article qui lui fut 
moins favorable que les autres , ce fut celui 
qui concernoit la Navarre. On ne ftipula pas 
à la vérité la reftitution de cet état : mais il 
fut convenu qu'auffitôt que le roi catholique 
qui étoit encore dans les pays - Bas feroit 
«rrivé en Efpagne, il examineroit férieufe- 
ment cette grande affaire , & qu'il donneroit 
la fatisfadion que la juftice exigeroit. La 
France feréferva, en casquelamaifon d'Albret 
ne fut pas contente des propofitions qu'on 
lui feroit , de pouvoir , fuivant fes engage- 
mens , l'aider à recouvrer fon royaume. 

Il n'étoit pas difficile de prévoir que lorf- 
que Charles feroit affermi dans l'immenfe 
fucceflion qui lui étoit échue , il ne con- 
fentiroit pas au plus petit démembrement. 
Celui de la Navarre en particulier devoit lui 
coûter infiniment , parce qu'il introduisit 
les François jufques dans le cœur de fes 
états. Auffi fe détacha -t- on bien vite des 
efpérances qu'on avoit légèrement conçues. 
On fut convaincu qu'on n'obtiendroit juftice 
que les armes à la main , & on attendit 
pour les prendre , qu'il fe présentât des cir- 
conftances favorables. 

Les guerres civiles qui agitèrent l'Efpagne, 
lorfque le roi en fut parti pour aller prendre 
pofleffion de la couronne impériale » four* 
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nirent l'occafion qu'on défiroit. Ces troubles* 
réduilîrent les miniftres de Charles - Quint 
à la funefte alternative de laiffer étendre la 
rébellion , ou de rappeller pour l'étouffer les 
troupes qui gardoient la Navarre : dans le 
premier cas , ils hafardoient le centre de la 
monarchie , & dans le fécond, une frontière 
très - importante. L'impoffibilité où Ton fe 
trouvoit de prendre un bon parti, déter- 
mina au dernier, dont les fuites parurent moins 
dangereufes. Cette démarche fut accom- 
pagnée de démonstrations auxquelles les 
Navarrois n« furent point trompés : on 
feignit pour eux une confiance qu'on n'avoit 
pas, & ils promirent de leur côté une fidé- 
lité, qu'ils étoient bien réfolus de ne pas 
garder. 

En effet , ces peuples ne fe virent pas 
plutôt délivrés de leurs oppreffeurs, qu'ils 
demandèrent un vengeur à la France. La 
comteffe de Château - Briant , qui , comme 
toutes les maîtreffes de François Premier, 
influoit beaucoup dans les affaires les {dus 
importantes , appuya cette prière de tout 
fon crédit. Une entreprife , dont l'exécution 
paroiffoit facile , qui devoit tirer un peugle 
entier de la fervitude, dans laquelle fon 
amant pouvoit fe couvrir de gloire, attira 
toute fon attention. Un intérêt fenfiblement 
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personnel fe joignît à ces grands motïfct 
fes trois frères, Lautrec , Lefcun, & l'Efparre, 
fe trouvoient les plus proches héritiers de 
Henri d'Àlbret , que la jeuneffe empêchoit 
d'agir, & que la délicateffe de fa fanté 
feifoit peut-être fervir avec plus de zèle. 

Il n'étoit pas befoin de tout l'afcendant 
que la comtefle avoit fur l'efprit & le cœur 
du roi pour engager ce prince dans une 
affaire qui ne pouvoit entraîner que des 
inconvéniens affez légers , & dont les fuites 
dévoient être naturellement fort heureufesV 
On ne lui propofok pas de faire la guerre 
à l'empereur , mais, de permettre feulement 
que les maifons d'Albret & de Foix la lui 
déclaraient. On confentoit à ne point tirer 
des fecours de lui , pourvu qu'il fermât les 
yeux fur cçux que quelques - unes de fes 
provinces pourraient fournir. On le difpei* 
foit enfin d'autorifer ouvertement l'entre- 
prife , & il reftoit le maître de l'avouer ou 
de la défavouer dans la fuite, félon qu'il le 
jugerait convenable à fa gloire & à ft$ 
intérêts. Ces avantages étoient fenfibles : ils 
frappèrent tous les efprits , & la guerre de 
Navarre fut arrêtée. 

L'Efparre qui fut chargé de la conduire 

étoit d'un caraâere également propre à 

' réuffir & à échouer ; hardi & téméraire* 



Hl STORÏ^UËS, &C. 13$ 

yif & inconfidéré, ambitieux & opiniâtre, 
excellent pour un coup de main , & inca-r 
pable d-ua deffein fuivi ; les circonftances 
pouvoient indifféremment rendre fes talens 
inutiles, ou mettre en valeur jufqu'à fes? 
défauts. La fortune le fervit admirablement, 
en lui oppofant le duc de Na jarre, homme 
trop fage en général pour gâter une bonne 
affaire, mais trop circonfpeâ pour en accom T 
moder une mauvaife. Son imagination lui 
grofliffoit toujours le péril, & lui diminuoit 
les reffources qu'il avoit pour le furmonter. 
Il fe croyoit ordinairement plus foible qu'il 
fl'étoit , & cette opinion rendoit fon ennemi 
plus hardi & plus fort. Loin de négliger les 
précautions néceffaires , il en prenoit le plus 
fouvent d'exceffives. Une guerre favante & 
méthodique ne l'effrayoit pas : mais il étoit 
déconcerté par des attaques brufques & 
imprévues. Son phis grand défaut étoit de 
ne rien hafarder, & les befoins les plus 
preflans de l'état ne Tauroient pas déterminé 
à livrer ou à accepter une bataille contre 
les règles. 

Le général François quh cbnnoiflbit le 
çaraôere de fon rival, fa lenteur & fes irré- 
solutions , ne lui donna pas le tems de former 
un plan de défenfe , ni de revenir de la fur- 
prife oii le jettoit une irruption qu'on n'avoit 
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pas même foupçonnée. Il força Saint Jeai* 
Pied -de -Port à la fin d'Avril ou au com- 
mencement de Mai de Tan 1511 , paffa fiére- 
jnent les Pyrénées , où les Efpagnols aban- 
donnés des Montagnards n'oferent fe défen- 
dre; & pénétra fans trouver d'o}>ftacle jufqu'à 
Pampelune , qui reçut , avec des tranfports, 
fon libérateur. La réfiftance que fit la cita- 
delle , n'eft connue dans ïïûftoire que par 
la bleffure qu'y reçut Ignace de Loyola, 
fondateur d une fociété qu'il deftina au pro- 
grès de la religion & des fciences. Le royaume 
entier fuivit l'exemple de la capitale , & le 
vainqueur fe trouva maître de toute la 
Navarre fans avoir tiré l'épée. Trois caufes 
différentes firent ce fuccès: l'audace des con- 
querans , l'horreur des peuples pour un joug 
étranger , & la lâcheté du vice-roi , qui y 
au lieu de difputer le terrain à l'ennemi, 
s'étoit rendu auprès du cardinal-miniftre , 
ou pour juftifier fa conduite ,ou pour deman- 
der du fecours. , 

Si l'Efparre eût eu autant de prudence que 
de bonheur, il y a apparence que fa conquête 
feroit devenue aufli fure qu'elle avoit été 
facile. Depuis que les faâions de Grammont 
& de Beaumont avoient facrifié leurs haines 
à leur patrie , l'état n'avoit plus à craindre 
ces diflentions domeftiques qui Pavoient 
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affervi : il étoit poflible d* un autre côté de 
4e garantir de l'irruption des Efpagnols , en 
mettant les places en état de défenfe , & en 
couvrant la frontière avec une bonne armée. 
Les gens fages opinoient à fe borner là, &C 
à ne pas hafarder des avantages réels pour 
des conquêtes doute u Tes, éloignées & inutiles. 
Tant de modération ne fe trouva pas du 
goût du général François. Il ne lui parut pas 
qu'il put y avoir du danger à continuer la 
guerre contre un ennemi qui la faifoit fi 
mal; & il penfa que s'il fe contentoit des 
fuccès faciles qu'il avoit eus , on le regar- 
derait plutôt comme un aventurier heureux, 
que comme un général habile. Ces idées 
étoient fortifiées par le cri de toute l'armée , 
qui menaçoit -, fi on la retenoit dans l'inac- 
tion , de s'en retourner en France. Le foldat 
demandoit d'un air fier & dédaigneux , fi 
on ne l'avoit enrôlé que pour le rendre 
témoin de la fuite des Efpagnols. L'officier 
foutenoit de fon côté , qu'il ne pouvoit pas 
y avoir d'inconvénient à attaquer une nation 
tellement occupée de fes différends , qu'elle 
ne penferoit pas à fe défendre , ou fi fort 
afFoiblie par fes divifions , qu'elle feroit hors 
d'état de faire quelque réfiftance.Ces difpo- 
fitions déterminèrent les vainqueurs à péné- 
trer en Caftilie , & Us s'attachèrent au fiege 
de Logrogno. 
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Cette ville f quoique frontière & cortfi- 
dérable , étoit fi peu en état de défenfe , 
que (es habitans amollis par un long repos* 
fe feroient rendus à la vue de l'armée enne- 
mie , s'ils avoient été invertis aufli - tôt 
qu'on eut laiffé éclater le deffein de les 
affiéger. Trois jours imprudemment accordés 
au caprice, plutôt qu'au befoin des troupes * 
donnèrent le tems à la noblefie voifine de 
fe jetter dans la place, & d y faire entrer 
les munitions de guerre dont elle àvoit 
befoin. Le gouverneur, homme ferme & 
expérimenté , fuppléa a,ux reflburces qui lui 
manquaient, par deux précautions extrêmes, 
mais néceflaires t il renvoya les bouches 
inutiles » & inonda le pays. Tout effrayant 
qu'étoit cet appareil, il n'intimida pas les 
François : ils formèrent le fiege avec le cou- 
rage qui leur, eft ordinaire, & le conti- 
nuèrent avec plus de confiance qu'ils n'en 
Ont ordinairement. 

Les Efpagnols qui avoient vu aflez froide- 
ment la perte de la Navarre , qu'ils n'étoient 
pas encore accoutumés à regarder comme 
une partie de leur monarchie, parurent fort 
alarmés fur le rifque que couroit Logrogno; 
Le defîr de fecourir fans délai cette fortes 
reffe fi importante, acheva de pacifier les 
divifioos , xpie le tems êc la défaite des 
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Rebelles avoieot âffoiWies. Les deux partis 
facrifierent Teurs haines à l'amour de la 
patrie i & ils unirent leurs forces pour la 
venger d'un ennemi qui l*avoit ravagée, &c 
qui prétendoit encore l'affervir. La marche 
de ce Recours , cômpofé de quarante - mille 
hommes > produi&t l'effet qu'on s'en étok 
promis. Les aifiégeans abandonnèrent leur 
entreprise te onzième de Juin , & fe reti-> 
rerent vêts Pampelune, la feule de leurs 
conquêtes où ils puffent efpérer de trouver 
quelque fureté. Ils n'étoient qu'à une lieue 
de cette grande ville , lorfqu'ils furent joints 
par les Efpagnols, dont la jalou&e des géné- 
raux avoit ralenti la marche. 

Ce retardement pouvoit être le falut de 
l'armée Frânçoife & de la Navarre , & 
l'Efparre eût été auffi capitaine qu'il étok 
fdldat. Une intelligence médiocre de la 
guerre lui auroit fait voir qu'il ne pouvok 
être ni affamé , ni forcé dans le camp qu'il 
avoit choifi; qu'il étoit également irapof- 
fible d'emporter Pampelune d'emblée, ou 
de i'affiéger dans les règles; & que l'ennemi, 
dans l'impoffîbilité de faire venir des vivres 
de Caftille v ou d'en trouver dans un pays 
ruiné, feroit bientôt forcé de fe retirer* 
Soit que ces considérations ne fe préfen- 
taffeatpas au général François, foit cgflfeMtf 
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ne fiffent point d'impreffion Air lui , il fe 
détermina à livrer bataille le dernier de Juin, 
& ce qui eft plus furprertant encore, il 
négligea tous les avantages qui pouvoient 
lui procurer la viÔoire. En différant cette 
aftion de quelques jours , il auroit pu être 
-renforcé de plufieurs garnifons que les inté- 
rêts & l'inclination des habitans rendoient 
inutiles dans les forts qu'elles défendoient; 
de fix mille Navarrois qui s'empreffoient de 
le joindre autant pour fervir leur haine, 
que pour faire éclater leur valeur, & de 
quelques corps très - aguerris qui n'étoient 
plus néceflaires pour couvrir les frontières 
du côté de la Bifcaye, depuis que les Efpag- 
note en avoient retiré leurs troupes. Avec 
ces reflburces , PEfparre auroit certainement 
vaincu , puifque fans elles il fut fur le point 
de vaincre. Sa gendarmerie pouffa d'abord 
ii virement les efcadrons qu'ort lui oppofa, 
qu'elle parut devoir décider du fuccès de 
cette journée r mais le refte de fon armée 
ayant mal foutenu les efforts de l'infanterie 
ennemie, les premiers fuccès devinrent inu- 
tiles. La défaite des François fut auffi com- 
plette qu'elle pouvoit l'être : ils furent tous 
tués , pris , ou diffipés ; ÔT la Navane 
entière fut recouvrée avec la même facilite 
qu'elle avoit été perdue. Depuis ce tenfr 
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là, Ce petit royaume a fait partie de la 
monarchie Efpagnole. Cette Hfurpation \ il 
cft vrai , a fucceffirement caufë 5 à 4a mort , 
des remords à Ferdinand , à Charles-Quint, 
à Philippe II ; mais ces retours tardifs à la 
jitffice", rç'ont produit que d'inutiles exhor- 
tations à leurs defcendans > de faire exa- 
miner des droits qwi 11e manquent jamais 
de paroîtré bien fondés aux princes qui fur- 
vivent , & à leur confeil. ( * ) 

»■■■ ". ■' ' " ■■ ■ ■■■ " ■■' i '* » ■ ■— « t |n n i » w; ijj wi 1 mwm 

(*) Charles - Quint dit dans une ïnftru&ion xjii*rf dreffa i 

• Madrid immédiatement avant de traverfer la France , pour 
aller dompter les Gantois: «Et quant à ce qu'il eft fait men- 
» tion par ledit écrit du il Décembre ', du mariage entré notredit 
j» -fils & ladite Marguerite de Ffance , combien que le parti 
» (bit grand, & la dame princeffe très-noble , doltéé de grandes 
w vert*» ^ 8c ferait fort à propos de eftraindre l'amitié avec la 
n France , toutefois pour la difpafité de l*âjge , encore qu'elle 
» ne (bit trop grande , n'y avons voulu obliger plus avant 
99 notredit fils, aïns le biffer a fort libéral arbitre, fdiik lequel 
vt aùfll nous a femblé comme ^encore fait que falhâncê avec 
>» la fille unique d' A lbret , fèroit plus 'à propos quant à ce dit 
w âfge , & pour pacifier 8c éteindre la querelle dé Navarre, 

% n pour afiurance de nofdits royauh\es de par deç&s & feut 6ter 
» occafioo'dè guerre 8c depenfes" grandes & continuelle?, & 

"» avec ce mettre en rçpos dé'confcîence nous 8c notredit fils 
n te fucceffetrf de ladite querellé) 8c fôït que leWtrâfriage fe 
>» traité 1 où non, éft notre intention. 8c defir d'éclaif cft 8c vnider 
>» la querelle de. Navarre , comme, nous trouverons êrrfe équité 
?» 8c râudn ;'8c ,' . fi Ôieû nous' aJ>pe11oit ', premièrement récoiti- 
« mandons' â notredit fils de'.' s'en Ynëttre -en devoir, ^fdîV par 
i» lèdir'rtafiage ou *mitefM&.À' ! fâ/$li&'iU'GrMvdke\ : ï ''' 
Qri 'voit dans un codicilë de Charléi V ce qui fuit: «Quant 

» au-royalimé de Navarre , quoique le roi catholique donx 

Mém.Pol.Tomtl. Q 
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» Ferdinand Monfeigneur & ayeulj'ait gagné. Se conquis vf# 

» (emblablèment avec juftice, comme nous n'en doutons pas, 

- » twnfidérant la droiture & probité de ce prince qui avait 

t n coutume de ne jamais rien faire qui ne fût de juftice, & 

>» qu'après avoir conquis ce royaume , il l'ait gardé & pofledé 

* » quelques années; qu'en* mourant il nous l'ait laifré à la reine, 
. » Madame & à moi , en tant que le roi dé Caftilïe, k qoe 
. >* jufqu'à préfent nous l'ayons poiïédé de bonne foi , & comme 

y> nous appartenant légitimement ; néantmoins , pour plus grande 
» fureté dé notre confrîence , nous ordonnons H commandons 
» au féréniffime prince dom Philippe nôtre fils , qui doit nous 
» fucoéder en tous nos royaumes & états , de faire voir & 

* m examiner avec foin & reconnaître franchement & fincért- 
» ment , fi la juftice & la raifort te doivent obliger à refHtuer 
» ce royaume, ou à défintérefler ou récompenfer d'une autre 
#> manière qui que ce foit; voulant que ce que Ton eftimeri 

, r> qu'il foit jufte de faire en cela , s'exécute réellement & de 
. " fait *. enforte que mon ame & ma confeience en demeurent 
» déchargées. » Mémoires de GranvclU, 

On lit dans les mêmes Mémoires , *< qu'Antoine de Bourbon, 

»> roi de Navarre , que les Espagnols ne nommoient que M. de 

» Vendôme , & la reine fon époufe avoient envoyé au pipe 

» Pie IV un ambaffadeur , pour lui faire ce qu'on appelle les 

»♦ complimens d'obédience. Le pontife , qui ne s'attendoit à rien 

. *» moins , en fut fi agréablement furpris , qu'à la réception gn- 

» cieufe qu'il fit à leur ambaffadeur, il joignit l'attention de 

>» Nommer un cardinal , protecteur de leurs états. Ces favora- 

. w blés difpofitions de Sa Sainteté , firent croire qu'on pouvoir 

>* en tirer des avantages plus réels, On lui députa M. d'Efars, 

. *' pour l'engager à prendre çonnoïflance de l'affaire de Navarre, 

.n que retenoit Philippe II , & à interpofer fes follkitadons 

>» pour faire reftituér ce royaume à fes légitimes fouverains, 

»♦ ou leur en obtenir un équivalent. Le pape ne fc détermina 

.» qu'à ce dernier parti , & promit d'envoyer un nonce en 

/» Efpagne^ pour traiter de cet équivalent. Vargas, informé 

.» de la réfolution de Pie IV, crut lui devoir remontrer que 

» Se Sainteté s'expofoit à mécontenter infiniment {on maître, 

<• & que la conduite qu'il veujoit tenir , donnerok à penfer à 

» tout le monde ; qu'il étoit perfuadé que lé roi dfEfpagoe 

» fèteaeit injufitment la Navarre. Le pape k trouva choqué o> 



» 
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ti la liberté 8c du zèle que Vargas employa à ces repréfenta- 
•* 'tions , auxquelles il eut cependant aflez d'égaré pour ne pomt 
t» envoyer de Nonce : mais autant par la honte d'avoir été j 
* comme forcé à changer de deflein , que par la crainte d'éprou* 
U ver encore en d'autres occasions la hardieffé de l'ambanadeur^ 
U il travailla de tout fon pouvoir à le faire rappt lier , & il y 
W r*\x&t.» Mfmobu <U Gra*r<Ut. 
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HISTOIRE 

BE CHARLES-Ql/INT 
ET DE FRANÇOIS I, 

Depuis 4A2* , jufqucn 1S44. 

jL'Italie , ce théâtre continuel & malheu- 
reux de tant de guerres , en a peu vu d'aufli 
'îfingulieres par le* motifs y & d'auffi furpre- 
nantes par Jes événement ; que celles qu'on 
va raconter: t,é lefteur *n faifira mieux 
l'efprit, & en fttivfa plus agréablement les 
détails , lorfqu'on Paura fait remonter jufqu'à 
leurs caufes les plus -éloignées. 

Depuis plus de fix fiecles que l'Empire 
Romain avoit commencé à déchoir de cette 
élévation oii fa valeur , fa politique & fes 
vertus Tavoient placé, l'Italie ne s'étoit 
jamais trouvée dans la fituation heureufe & 
brillante où elle «toit en 1492. Une pafac 
profonde , & qui paroifïbit devoir être 
durable, régnoit dans toutes fes provinces. 
Plufieurs des états qui la compofoient jouif- 
fbient de l'éclat & des avantages inféparables 
d'un commerce étendu & floriffant, Nul des 
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puîffances qui s'y font établies après l'avoir 
ravagée , ne penfoit encore à s'y former d'éia~ 
bliflement; Les fciences & les arts , inconnu* 
ou méprifés par-tout ailleurs 9 lui donnoient 
des moeurs douces r aimables #c polies. L» 
majefté du fiege de la religion , plus fentie 
alors qu'àujoudTiui , la rendait refpeâable 
aux autres peuples. Tranquille, peuplée* 
fiche & magnifique au-dedans r elle avoit au* 
dehors une affez grande considération. 

Quoiqu'une fituation ff rare fSt l'effet de- 
plufieurs caufes très-difficiles à réunir , elle 
étoit finguliérement l'ouvrage de Laurent de 
Médias , né citoyen de Florence;, mais 
devenu , par fes fêrvices , le dief de fa patriç r 
& parla fupériorité de fes yues , l'oracle dés 
peuples voifins. Ce grand homme étoit par- 
venu à leur faire fentir que le bonheur & 
la fureté de l'Italie dépendaient de l'équilibre . 
qui s'y trouvoit établi , & que toute har- 
monie feroit néceffairement détruite , s'U ne 
régnoit une union confiante entre les diffé- 
rentes fouverainetés qui la partageoientv 
Cette perfuafion formoit la politique de 
toutes les républiques j & quelques princes,, 
qui pouvoient avoir d'autres maximes, nç 
les fuivôient pas, dans la erainte d'être trop' 
haïs ou môme accablés. Leur caraôere ferçit 
Soupçonner qu'ils n'auraient pas été toujours 
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retenus par ces dangers , quelque grandi 
qu'ils fuflent , s'ils n'avaient compté fut 
quelque révolution qui les autoriferoit à k 
livrer bientôt à leur ambition. La mort <fe 
Médicis remplit leur efp&rance , & donna uq 
cours libre à leurs pallions, 

Ludovic Sforce ( ? ; fut le premier qui 
Ipva le mafque : mécontent depuis long-rtenrç 
de ne gouverner le Milanois que comme; 
tuteur de Jean Galéas foq neveu, il méditait 
li'ën ufurper la fpuverainçté. Çç projet 



(*) Jacques Attendulo , plus connu fous le nom de Jaçomuzzo,' 
étoit un pëvfan d'auprès de Corignola , qui voyant paffer uq* 
|our auprès d'un champ où il travailloit , une compagnie de 
foldats, fentit naître dans Ton cœur une efpeçe de paflion pour 
là guerre. Pour favoir s'il devoir Cuivre cette impreflion fubite, 
il jetta le coutre de fa charrue fur un a,rbre , avec la réfolution 
dç s'en tenir à fon état , fi cet infiniment venoit à tomber. Le 
coutre étant refté fur l'arbre , Attendulo s'enrôla fans balancer. 
tï paAa par tous les grades , & devint chef de bande après Alberiç 
de Corne , qui le premier avoit mis cçtte profeflion en vogue. 
Sept' mille hommes qu'il avoit fous fes enfeignes , & 4a répu- 
tation du plus grand capitaine d'Italie , le firent rechercher par 
Jeanne II , reine de Napjes , qu'il fervi* long-terns contre le roi 
«T^ragon. 11 changea fon nom ©V Attendulo ou de Jacomuzzo en 
celui 'de Sforce, que (apoftérfté conferva.' De trois fils légi- 1 
tqnes qui lui furvécurent , aucun, n'eut du talent pour la guerre i 
ce ce fut François , fon bâtard, qui lui fuccej(aa dans le com- 
mandement des troupes. François fiât auffi grand capitaine que 
fon perf. "Les Milanois Te choifirent pour leur duc en 1450, au 
préjudice de Charles , duc d'Orléans , qui prétendoît au duché 
de^ MUan du chef de Valentine Vifcomti fa mère. Louis XI , qui 
Tj'aimoit point je duc d'Orléans , favorifa Sforce. Ludovic, don( 
nous parlons , étoit le fécond dçs fils de Erancois. AUcbiauL ' ' 
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poiivoit & devoit naturellement être tra<- 
verfé par le roi de Naples , ayeul de la 
femme du jeune duc. Pour écarter un obfv - 
tacle qui paroiffoit certain , & qui pouvoit 
être infurmontable , il fuffifoit de détermine!?" 
la France à faire valoir les droits qu'elle 
ayoit par la maifon d'Anjou; la chofe fe; 
trouva facile. 

Charles VIII, qui n'avoit ni la pénétra* 
tion néceffaire pour connoître le bien de 
fétat, ni le fentiment qui le fait deviner , & 
qui confbndoit d'ailleurs, comme prefque 
tous les fouverains, un fonds méprifable 
d'inquiétude avec une paflion très - louable 
pour la gloire , s'entêta de la conquête de 
Naples , dès qu'on lui en eut fait la première 
ouverture. La néceffité de peupler fon 
royaume , que les guerres contre les Anglois 
avoient dévafté , de réformer le gouverne- 
ment dont les troubles civils venoient d'auge 
taenter le défordre , de rétablir les finances 
épuifées par les bifarreries du dernier règne , 
ne balança pas un inftant une réfolution fi 
dangereufe. Tout fat rapporté à une entre-? 
prife dont le fuceès même devoit être un 
malheur. 

Le defir de réuffir , tout vif qu'il étoit ,,' 
peut-être même parce qu'il Pétoit , n'éclaira 
jw fur les moyens. Il étoit facile de prévoie 

$4 * 
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que l'empereur & le roi d'Aragon cherche- 
roient à faire échouer une expédition qui , 
quoique contre toutes les règles d'une poli- 
tique fage, paroîtroit pouvoir contribuera 
la gloire de la France. Cette connoiffance 
devoit conduire aux mefures néceffaires 
pour rendre inutile la jaloufie de ces deux 
puiffances. Il ne falloit pour cela que réveiller 
le reffentiment des Mores, exciter l'émula- 
tion du Portugal , appeller les Turcs en 
Hongrie , menacer les Pays-Bas de l'Angle- 
terre, infpirer la défiance à l'Allemagne; 
reffources que la fituatiop des choies rendoit 
la plupart faciles. Charles trouva plus fur 
ou feulement plus commode de gagner 
Ferdinand & Maximilien : la Cerdagne & 
le Rouflîllon furent cédés ou restitués à l'un; 
la Bourgogne & quelques autres pays à 
l'autre , à condition qu'ils ne traverferoient 
pas fes vues. Sa pénétration n'alla pas jufqu'à 
voir que ce qu'il abandonnent valoit mieux 
que ce qu'il fe propofoit d'acquérir, &que 
lorfqu'ii auroit confumé fes forces à faire 
des conquêtes , ces conquêtes lui feraient 
ravies par les armes ou par les intrigues de 
ceux qu'il n'avoit liés que par des traités. 
La défiance, qui eft toujours un défaut en 
morale, mais affez fouvent une vertu en 
politique y n'entra jamais dans l'ame de ce 
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prince: il regarda fon triomphe comme 
infaillible , lorfqu'il crut s'être affuré qu'il 
n'auroit à combattre que des Italiens. 
. Cette conviâion n'avoit rien de téméraire. 
Quand les différais états qui partageoient 
l'Italie n'auroient pas été divifés comme ils 
l'étoient , par une haine opiniâtre , des perfi- 
dies mutuelles , & des intérêts effentiels, 
ils ne pouvoient oppofer qu'une fbible réfif- 
tance. Leurs troupes n'étoient compofées 
que de gens fans honneur , fans talent & 
fans aveu, que quelques feigneurs qui jouif- 
foient d'une efpece d'indépendance dans l'état 
eccléfiafttque ou dans d'autres états , raflem- 
bloient pour le fervice des puiffances qui en 
avoient befoin. Ces chefs de bande, maîtres 
abfolus des corps qu'ils avoient formés , y 
difpôfoient à leur gré de tous les emplois , 
& faifoient avec leurs fubalternnes le 
marché qu'ils vouloient , fans que Fétat qui 
les avoit à fa folde, prit connoiffance de 
ces conventions. La difficulté ou la dépenfe 
des recrues ,. déterminoit ces aventuriers à 
n'agir que de concert; & quoiqu'ils ftiffent 
dans des camps ennemis , ils travailloient 
plutôt à fe faire valoir les uns les autres , 
qu'à tenir les engagemens qu'ils avoient 
contractés. Un fi vil intérêt avoii réduit la 
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guerre à n'être qu'une comédie. On ne la 
fyfoit jamais que de jour , & l'artillerie 
même fe taifoit pendant la nuit , pour que 
le repos du foldat ne fût pas troublé. Dans 
les occafions même les plus vives, il n'y 
avoit guère de fang répandu que par inad- 
vertance ; & les combattans ne cherchoient 
réciproquement qu'à faire des prifonniers 
dont la rançon pût les enrichir. Machiavel 
nous a laide le récit exaft & détaillé des 
deux plus mémorables aâions de fon fiecle, 
celle d'Anghiari & celle de Caftracaro. On 
y voit des ailes droites & gauches renverr 
fées & viâorieufes , un centre enfoncé, le 
champ de bataille perdu & regagné plufieurs 
fois. Ces defcriptions annoncent un carnage 
horrible ; il n'y eyt cependant ni mort ni 
bleffé dans le premier combat s & dans le 
fécond il ne périt qu'un feul homme d*arme$ 
qui fut foulé par les chevaux» 

L'orage qui fe formoit en France contre 
les Italiens , ne les pouvoit pas rendre , & 
ne les rendit pas en effet fur le champ foldats: 
aufli ne penferent-ils pas à réfifter à Charles, 
& ils le reçurent comme s'il avoit été leur 
libérateur. Ce fut en 1494, que ce prince 
tr^verfa les états qui le conduifoient à fon 
tçrme , comme il eût traverfé fes prçpres* 
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provinces ; & fa marche fut plutôt une pompe 
triomphale ( 1* ) qu\m«*narche militaire. Il fe 
trouva le maître du royaume de Naples (**), 
fans avoir tiré Fépée , 6f en moins de tem* 
flu'il-n'en auroit fallu pour le parcourir. 

Si cette conquête eût été moins rapide 
PU moins brillante , le vainqueur , félon les 
apparences , auroit eu le tems de s'y affermir* 
JJn fuccès , dont toutes les circonftances 
augmentaient l'éclat , aigrit les puiffances 
jaloufes des prospérités de la France , & les 
réunit, dans le deffein de la dépouiller & 
4e l'humilier. Cinq états formèrent , par des 
motifs différens , une ligue redoutable. Le 



(*) Alexandre VI difoit que les François Soient venus prendre 
Naples , la craie à la main , comme des fourriers. Cornistes* 

(**) Alphonfe II , prince généralement haï , avoit cru pou«- 
voir prévenir cette révolution , en cédant fa couronne au prince 
£erdihan4 f° n ^ s * Les Vénitiens , tachés de ce qu'après fon 
abdication il s'étoit réfugié en Sicile plutôt qu'à Venife , firent 
tout ce qu'ils purent pour le rendre fufpeft au roi d'Aragon 
rerdinand , furnommé le Catholique , qui poffédoit'la Sicile. Un 
jpur le fénateur Léonard Loredan, qui depuis fut élu doge, 
s'étant avifé de dire à dom Lorenço Suare* de Figueroa , ambaf- 
fadeur d'Efpagne à Venife , que de la manière dont Alphonfe 
•n ufoit en Sicile , il y étoit plus comme roi , que comme hôte, 
puifqu'il y créoit des chevaliers , & qu'il y exerçoit plulïeursj 
aftes royaux. Si cela eft ainfi , ( répondit l'Efpagnol qui voyoit 
la malignité du Vénitien , & le deffein qu'avoit la république 
de brouiller les deux rois enfemble ) , il eft de la grandeur de* 
mon maître de tenir en Sicile un roi fubalterne qui y faffe de$ 
chevaliers & des nobles, comme un évêque titulaire fait des 
**!"** dans^U tf ecefe.d'autrui, Amekt de la H*uff*ye, 
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pape & les Vénitiens y entrèrent pou* 
garantir l'Italie de h feryitude, dont les 
exploits & l'ambition de Charles paroif- 
foient la menacer. Depuis que Ludovic 
s'étoit rendu maître du Milanois, après avoir 
empoifonné fon neveu , il n'avoit à craindre 
que la maifon d'Orléans dont les droits fur 
cette principauté n'étoient point douteux. 
L'empereur avoit des haines à fatisfeire, 
& croyoit avoir des injures à venger. La 
Sicile couroit quelques rifques , fi ÏÏEfpagne , 
à qui elle appartenoit , n'en écartoit un 
voifin puiffant. Les efforts de tant d'alliés 
dévoient être foutenus par les intrigues du 
roi détrôné , qu'on avoit dédaigné de pour- 
suivre dans l'Ifle d'Ifchia , par les entreprîtes 
de plufieurs garnifons qui , n'étant que foi- 
blement attaquées, s'étoient maintenues dans 
quelques places fortes du royaume , par les 
mouvemens des peuples qui , traités avec 
hauteur & avec dureté par leurs nouveaux 
maîtres , étoient déterminés à tout hafarder 
pour fecouer le joug qu'ils déteftoient. 

Quoique ce coup-d'œil eût d'abord quelque 
chofe de fort impofant , Charles fut plus 
effrayé de fa fituation qu'il ne devoit l'être» 
Avec un peu de réflexion il auroit fenti que 
la ligue n'offroit pas d'affez grands avantages 
aux rois catholiques pour en obtenir des 
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fecours réels; que les finances de Maximi- 
lien étoient trop dérangées pour qu'il pût 
faire de long -teins le moindre effort; que 
les Italiens étoient trop jaloux les uns des 
autres pour agir jamais de concert ; qu'avec 
beaucoup d'àôivité , de prudence & d'hu- 
manité , il étoit poflible de réparer tout le 
mal qu'on avoit fait à Napiesj & qu'enfin 
les forces qu'il avoit, & celles qu'il pouvôit 
faire venir de France, étoient plus que fuffi- 
fantes pour diffiper le péril qui le meneçoit, 
& pour lui procurer peut-être de nouveaux 
avantages* Le dé&ut de vues lui fit prendre 
une réfokmon qui pouvait entraîner de 
grand? inconvéniens. Il deftina une partie de 
(es forces à la défenfe de Ùl conquête , & 
reprit la route de.fes états avec le refte» 

Si qyejque çhofe pou voit jijftifier cette 
conduite , ç 9 étoit une marche prompte: qui 
eut conduit Charles dans ion royaume avant 
que Tes ennemis puflent être en état de lui en 
couper le chemin, Pour n'avoir pas fait affez 
de difigenee , pour avoir perdu dahs les 
plaifirs ou dans les négociations inutiles des 
momens que fa ftttiation rendoit très- pré- 
cieux, a tfe vit rédmt à attaquer £ Formnre, 
avtc fept ou huit nulle foldats fiitigwés par 
une longue maïdïe, trente mitie hommes 
$qv$ ùw fc &.kte». Mmé§k La viâ^ire qui 
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fuivit ce coup de défefpoir, lui prôciîrî 
davantage inefpéré de pouvoir s'échapper 
d'un pays oti il venoit d'entrer en maître; 
& de regagner précipitamment fon royaume. 
Cette retraite , qui raflura la ligue , enhardit 
le roi de Naples à fe montrer à fes peuples; 
L*Efpagne lui àvbit fourni une armée navale, 
Venife dès troupe* de débarquement, &lfc 
faint iîege des fommes considérables. On 
ne doutbit point qu'avec ces fecours, uû 
prince , que l'adverfité dëvoit avoir inftruit • 
ne recouvrât fes états en auffi peu de teint 
qu'il les avoit perdus. La révolution ne fut 
ni auflî facile ni auffi rapide qu'on l'avoit 
dpéré. Les conquérans , quoique divifés 
èntr*eiix & conduits par un chef fans génie 
& fans expérience , fe défendirent longî 
tems avec affez de bonheur & de conftafcce. 
Ils ne perdirent courage , que quand ils fe 
Virent tôut-à^feit oubliés par Charles (*)$ 



( * ) m Charles aima fort le* femmes, & les Cerf h bien ; voile 
m trop : car tournant de Ton voyage dé Naples très-viâorieux 
fc fit glorieux , il s'amufa fr fort è les fervir , carefTer , & donner 
»» tant de phifirs à' Lyon par les beaux combats & tournes 
n qu'il y fit pour l'amour d'elles , que ne fe fouvenant point 

* des tiens qu'il â voit laiffés dans ce royaume , les laîfla perdre', 

* & royaume; villes & châteaûjc qut^teùoient encore, Zchâ 
» tendoient les bras pour avoir fecours. »• Brantôme* 

La prodigalité de ce prince fe mît encore hors d'état d'en- 
Joyer dtf feoouri» Auiû it ç ot nm e nta teu r fcfjs^pd^Coma** 



<jiii avoit troublé le repos de l'Europe , plutôt 
par une faillie de légèreté que par des vues 
de politique , ou par aucun motif de gran- 
deur; Alors ils évacuèrent les places dont 
ils étoient les maîtres ; & il ne refta à la 
France, de cette expédition, que la honte 
d'avoir formé une fcntreprife confidérabte 
fans, fin déterminée * ou fans moyen pour y 
parvenir. 

Si ks fautes de teux qui ont gouverné des 
empires fervoient d'inftruôion à leurs fuccet 
feurs , Louis XII auroit compris qu'il liiï 
convenoit dé renoncer à l'avantage d'entre* 
dans la balance de l'Italie , & qu'il devoît 
fe borner à la gloire de la tenir: par cette 
Modération , il auroit réduit une nation 
naturellement très - défiante , à le regarder 
comme l'appui de fa liberté , & à l'appellér . 
dans fes affaires, înfenfiblement l'habitude 
de la confiance fe feroit formée , & les rois 
de France auroient pris à la longue plite 
d'empire fur les Italiens , que s'ils les avoierit 
affujettis par les afrnes. Pour n'avoir pàfc 
apperçu ou goûté ces maximes, Louis ne 



parlant de cette courte inftru&ion que Louis XI donnoit au 
prince fou fils , qui htfcit fimulare nefeit ngnare , ajoute-t-tl 
que Charles VjII auroit eu>grand befoin qu'on lui enfeignât une 
autre* règle / dont Louis XII , fon fucceffeur , fit fa principal» 
nuire d'éttoiftytârtgwv, qpin^fcktugfr^ 
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fut pas plutôt parvenu au trône , qu'il tonna 

fes vues vers le Milanois fur lequel il avoit 

des droits par fon ayeule Valentine , fœur 

unique du dernier duc de la famille des 

Vif-conti. 

Cette conquête n'étoit pas aifée à faire, 
& étoit très-difficile à conferver. L'unique 
moyen de réuffir à l'un & à l'autre était peut- 
être d'y faire concourir les Vénitiens que 
leur fituation rendoit redoutables à l'état 
qu'on vouloit attaquer , & leurs forces aux 
puifiances qui pouvoient avoir intérêt à le 
défendre. Il paroiffoit dangereux d'en hafar- 
der la proportion avec une république 
éclairée qui devoit rejetter naturellement 
tout ce qui tendoit à lui donner un voifin 
dangereux, & qui, par beaucoup de moyens, 
pouvoit faire échouer un projet dont elle 
auroit le fçcret, & qu'elle croirait contraire 
à fa fureté. Cette coniidération n'arrêta pas. 
On fa voit le fénat û aigri contre les ^forces , 
qu'on efpéra de l'intéreffer à leur ruine 9 en 
offrant de partager leur dépouille avec lui. 
Les chofes tournèrent comme on l'avoit 
prévu; & le jiMilanois , attaqué en 1499* 
d'un côté del'Adda par les Vénitiens,. Se de 
l'autre par les François, fut fubjugué en 
quinze jours. Les efforts que fit, quelques 
mois aprèsjLudovic pour le recouvrer, furent 

d'abord 
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H'abof d affez heureux ; mais ces premiers 
fuccès. devinrent inutiles, funefles même à 
ce prince, par l'avidité des Suiffes de fon 
armée qui le Vendirent à ies ennemis. Il 
mourut dix ans après au château de Loches ^ 
où Louis XII l'atoit fait enfermer. (*) 
. Les prospérités de ce monarque ne pour- 
voient prefque pas êtreftèriles. Elles dévoient 
le conduire naturellement à la conquête de 
Naplës qu'on favoit être l'objet de fon ambi- 
tion. La crainte du péril dans lequel la réu- 
nion de tant d'états à Une couronne d'ailleurs 
redoutable , mettroit néceffairement la liberté 
de l'Italie, fit imaginer des moyens {iris 



( * ) Pierre de Médicis avoit en quelque forte prévu cet évé- 
nement , lorsqu'il avoit dit, au commencement de la guerre d'Iralie, 
à Ludovic Sforce , fnrnommé lé More , Monfieur , je fuis allé 
du-dtvant de vous ; mais ilfaut que vous vous foyt\ égaré : car y ai 
eu le malheur de ne vous point rencontrer. Il tft certain , répondit 
Ludovic, que V un de nous Àeux s' 'èft égaré ; mais n'efi- ce point 
vous ? Guichardin. 

Ludovic fe regardoit comme le premier homme de Ton fiecle % 
& il fe lahtoit dire par fes flatteurs: qu'il n'y avoit que Dieu & lui 
qhifujfent quelle iffue àuroit V 'expédition des François en Italie. 
Nardi , hift. de Florence. 

. Ludovic , badinant un jour avec un gentilhomme Florentin , & 
lui montrant un grand tableau de l'Italie oûétoît représenté" un 
More qui fémbïoit en chaifter , avec un ballet ; beaucoup de cc$s> 
6c depouflinsde toutes le? fortes, illui demanda ce qu'il pêhfoit 
de ce deffein. Je peufe , répondit le Florentin, que votre More, 
voulant bmlayer-& nettoyer l'Italie, fi remplit lui-même d'ordure 
& de poujpere, Nardi , Hifteire de Florence. 

Mim. Pol. Tomt I. R 
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nombre pouf prévenir cet événement. Les 
vues des Vénitiens, qui , outre le foin de leur 
propre confervation , avoiem encore à faire 
oublier leur alliance avec la France , furent 
trouvées les plus raifonnables : elles ten- 
doient à rendre le roi de Naples, qui y 
confentoit , tributaire du roi très * chrétien , 
qui refafa cet arrangement pour fuivre un 
parti moins sûr , & dont les inconvénients 
étoient fenfibles. Il convint avec les Efpa-^ 
gnols d'attaquer , à frais communs > le 
royaume de Naples, & de le partager après 
la viôoire. 

Frédéric ne pouvoit pas faire une grande 
réfiftance , & il en fit encore moins qu'il ne 
l'auroit pu. Cette foibleffe fat fatale aux 
vainqueurs dont elle caufa, ou avança du 
moins la défu*ion* Ils n'eurent pas plutôt 
accablé l'ennemi commun , qu'ils devinrent 
irréconciliables. La haine 6c l'ambition des 
deux fouverains pafferent rapidement dans 
leurs confeits & dans leurs armées. Il fat aifé 
de prévoir dès.** lors que la conquête qu'on 
venoit de faire refteroit à une feule nation * 
& que ce feroijt à l'Efpagnole. Outre davan- 
tage que lui donnoient fur la Françoife un 
roi diflimulé & peu fcrupitleux, des miniftres 
fermes & accréditée , des généraux fages & 
unis , des foldals patkns & disciplinés ; elk» 
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ftvôit cette confiance fi néceffaire à tout $ &à 
qui eu décifive dans le* guêtres éioighées; 
Ces moyens réunis affurerent, après bien 1 
des combats & des négociations , Naples & 
Ferdinand i fans que Louis , que les événe- 
mens n*éclairôient jamais , apprît à torihoîtté 
les hommes ^ ni même à fe défier dé ion 
rival. Un aveuglement fi extraordinaire lé 
précipita bientôt dans de nouveaux malheurs 1 
à l'occâfion que nous allons dire; 

La république de Venife jettoit j en i 508 * 
un éclat quelle n'avoit pas esi auparavant / 
8c qu'elle n'a pas eu depuis. Sa doiniààâGn 
stétendôit fur lès ifles de Chypre & dé Candie; 
feir les meilleurs ports du royaume de Nâplesj 
fur les places maritimes de la Romagne i Se 
for la partie du Miknois qui. fe ttfcuvoit à 
fa bienféahte; Des Êofleffiotfe; fi fort- éloi- 
gnées' les vtms des astres étaient en qtretef&W 
manière réunies par les» flottes riomèrtett'fe* 
& bien équipées dé cette puiflfcfttee , ftf 
feule <pïi eff eât aîdrs. Les dépeins (^u'éxî^ 
geoientj ces armement cônfidérobfes * fi* 
Pépuifoient pas ; & fort Commerce qui ëto- 
braflbit ùmi le monde connu y fe âi&fôi£ 
encore en état dWoJf beaucoup dé troupes 
de ferre, & de les ttfiet^ pàyéF <pfc les aftffrerf 
nations. Ces forces n'étoiéM m tes feules y 
ni mêmes les plus grandes reffources de l'étet* 

R 2 
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Il pouvoit compter fur l'affèdion des fiije» 
qui trouvoient un avantage fenfible à vivre 
fous un gouvernement qui entretenoit l'abon-> 
dance au dedans , & qui paffoit au dehors 
pour le plus fage & le plus profond de tous 
les gouvernemens. 

. Pour fe maintenir dans cette pofition bril- 
lante , Vénife travailloit fans relâche à mettre 
les forces de fes voifins dans un tel équilibre , 
qu'elle pût rendre toujours fupérieur le parti 
^u'il lui conviendrait d'embrafler. Le defir d'é- 
tablir cette balance de pouvoir , la chimère de 
fant de célèbre* politiques^ l'empêchoit d'être 
fidelle à fes alliances les plusfoleranelles*& de 
refpeâer les droits les plus évideas desautres 
fouverains. Ses amis fatigués par fes défiances, 
& fes ennemis aigris par fe$ hauteurs ; prirent 
peu- à -peu poiur elle les mêmes fentimens*- 
Comme cette difpofitton ne pouvoit pas être 
long-tems fecrette \ on ne tarda pas à fe faire 
réciproquement confidence de fon averfiôn * 
& cette confidence jaboutit à une cônfpira* 
t\Qn générale contre la république. 
. Il eït très-commun de voir plufieuts états 
s'unir contre un état dont l'ambition & les 
forces menacent U. liberté publique- L'hiftoire 
ce fournit guçre que les congrès de Cambra/ 
oii plufieurs , puiffanegs j fe foierit réunies 
contre une puiffançç moins confidérable que 
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chacune d'elles. Cette fameufe ligue étoij 
compofée du pape , du roi catholiqùç, de 
l'Empereur , v & de Louis XII (*). Le premier 
réclamoit Rimini ; iFaenza , Rayenne & 
Cervie, que les Vénitiêns : âvoient enlevées 
au faint flege ; te fécond , Trani , <îâlîip^li f 
Monopoli, & trente- plaees-du royaume-de 
Naples Situées fur leur golphe ;letroifieine, 
Padoue , Vicence , Vérone ', Trévife & lé 
Frioul y comme des dépendances dé la maifoa 
<l'Àu€riehe ou de l'Empire ; le quatrième ,' 
Cremphe, Brefle ; Bfcrgarife & Çremè^ fluï 

Itvoient été. détachées 4 u ^ an 9Î B * • «•••'••" 
Lef î-ôî de France t toujours, fidélejà'fes 
engagëmeps, entra ^ èp- i$Q9„ fur leteiri^ 
toire de la république dans le tems dont on 
étoît'tôiïvenù, $c avec les forces qu'A devoit 
fournir. Il craignoit > & iLdevoit craindre 
d*y trouver un ennemi fagë & circonfpefl? 
qui prendroït 1$ parti de fç rçjtrancher* &i 
<jui fe borneroit à lui couper les vivresî'Cètte 
défenfe l'auroit embarr^ffé ,'"& gouvôit avec 
le tems réduire, à rien les forces. Hettreufe* 
ment pour lui, un^ç généraux Vénitiens 






* f ») I/ambàfladèur de Venîfé , exagéf ûht à Louis XH'ta pru* 
jdence des Vénitiens pour le diffuader de leur faire la guerre : 
J'oppoferai un fi grand nombre iefouVà.voi fàgts /lui dit le 
Mfecê , qui}* h* iiconctTUrti, Propos mémorables de Corrozct, 

m" 
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^'éloigna des bonnes maximes en cette occa* 
fïon. Comme s'il eût oublié qu'il y a plus de 
pial' à craindre en perdant contre des étranr 
gers une bataille ppfep p^ys* qu'il n'y a de 
bien à efpérer çn la gagnant i> il h^farda ^ 
Aign^del {*)un combat oui armée Vénitienne 

♦*' . . ■ . . ■ >> '! ". ' y. ' L .? ■ j ' i i . ■ . ., " i m h ■ ■ 

, ( * ) Cegérîéwl , quife' pîquoïtf de beaucoup de célérité dans 
(es mouveinen$;& cjui avoit rendu fesfoldats capables d'une aufli 
grande dilieepccque les Romains x c'était Lai via ne. Quoiqu'il fût 
fet prifonnier , il fervit dans la fuite ut 



tilement fa patrie. La mort 
te furprit. dam ie fiieffarr, cù lei François , victorieux à Mari- 

fnap , dçyoient le joindre pouj l'aider à reprendre quelques places 
( e-Ia république. Lelfénatj'qui vouloit lui rendfe d es honneurs 
funèbres fort distingué», écrivit qu'on envoyât fou" corps à Venhe. 
Çcrçr ,d'y .traitfpprter,. il fallait avoir le çonfe*jemejrt des Alle- 
mands ', maîtres <fe Vérone & de toute la route. Jamais fes foldats 
rîe voulurent qu'on 'dejnafi<fât ; Un parteport. il* foutinrent qu'il 
»¥ toi Ç fçs' convenable, ique leyr ;«gérj<?aH quj*, pendant fa vie, 
n'avoit Jamais eu befoin delà perrnjiTiçn des ennemis pour aller où 
il hn ptaifoit , ne parlât, après fa mort /que de leur aveu, & 
fonîmeup poltron le pours oit iaicerïts s'ohftinerent à garderie 
corps de Lalyiane tout le, rfifte (Je la campaçnei fit lorsqu'ils repaf- 
ierent l'Àdige , pour entrer dans leurs quartiers , ils le portèrent a 
ffâveas le •'Veronois , tamboufs bàftahs & enfeïgnes déployées. 

Lalviane avpit pour coUegue^à AJena^ • PetiJUane. Celui-ci, 
fjrrî avoit été d'avis de nepomt corntattre,fauvg , par fon habileté, 
«me grande partie de l'ami éc-diitàKtriftion ,& rétablit enfuite , pat 
(a prudence, les affaire de la «éyu^li^tte. Pour çonferver le fou- 
venir cTune conduite fi bien aflbrtie aux circonftances , on grava 
furie tombeau de ce général , par ordre du fénat , ce vers d'Ennms. 
Çnl côfitïérit Pîîogê qùVïesTlornafns donnèrent àTabius-Maxiinus, 
a Hi s , flft'tt *# » fans, xien jjafjar^er,, -fompu twtfts, J$s meuves 
d'Annifeaï; / . 

pn (eiil homme , en : ten^orifant , . a ritabli la répubii^e. ^ 
<f« Angltria» * * 
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courût rifque d'être entièrement détruite, 
Cette défaite répandit une fi grande confier- 
nation dans le fén^t t qu'ià abandonna fon 
état de Terre-ferme, & fe refferra dans fes 
lagunes. Elles auraient fubi le joug du vain-r 
queur ,fi les alliés avoient pu prendre quelque 
confiance les uns mac autres. 

La ligue de Çàmbray ne pouvpit pas fub* 
fifter. Comme les puiffa,ûces qui la formoient 
y avoient été uniquement entraînées par 
leur reffentiment , elles s'étoient repenties 
de leur démarche , immédiatement après 
l'avoir faite, Il leur étoit arrivé ce qui arri- 
vera toujours aux étalé qui* ayant des inté- 
rêts contaminent & totalement oppofés, 
n'entreront jamais, à IVxtcafion d'une paffion 
paffagere , dans une alliance étroite , qu'elle 
ne devienne une fpurçe inépuifable de 
plaintes & de divifions» Les précautions 
qu'on avoit prifes pour reflerrer des liens 
mal formés , n'avoient pas été fuffifantes. 
Tous les membres de l'union dévoient être 
fi éloignés de travailler à là gr^rijieur les 
uns des autres , qu'il étoit comme impoffibfe 
que les fuccès de l'un d'eux ne réveillaffent 
la jaloufie générale. Si quelqu'un eût pu calmer 
les défiances des confédérés , c'eût été fans 
4pute Louis XII y par la fagefle qu'il avoit 
4e tempérer l'écfet de fa gloire 9 &t la bonne 

*4 
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foi avec laquelle il obfervoit les conditions 
-du traité : cependant il n'y réuffit pas ; &c il 
yjt tourner contre lui les forces de la ligue, 
celles des Suiffes & du roi d'Angleterre ( * ). 
Malgré le$ efforts réunis de tarit d'ennemis, 
les François conferverent en Italie toutes 
leurs conquêtes. Ils les étendirent même par 
l'habileté : avec laquelle ils profitèrent de 
l'avantage . qu'^a une puiflance confidérabte 
•de pouvoir prévenir des puiffances plus 
. foibles. :qui fe réunifient, coitfre elle. Leurs 
: troupes, enhardies pa* des fuc ces tous les 
.jours pius éclataris , demandoient conti- 
nuellement à voir l'ennemi qu'ils croyoieiit 
f décpuragéj & qui l'étôit. Cet attendant 
paroiffoit devoir durer ,:lôrfque la mort du 
duc deitfemours qui fe fit tuer en foldat à la 
bataille de Ravenne, qu'il avoit gagnée en 
général , changea la fituation des chôfes. 
/ t,es vainqueurs , ptys . déconcertés par la 



( * ) Il n'^toit pas de l'intérçt des Anglais de faire la guerre à la 
' France. Ils y furent entraînés par une galéafle chargée de vins 
grecs > de fromage •& dejambens que. le pape envoya *à Londres , 
^ précisément à l'ouverrure du parlèjneçt. ^eroi& les membres 
des communes oc de la haute chambre » à qui on distribua ces 
préferïs', furent G charmés de' L'attention de Jules , qu'ils s'em- 
prefferèntjous de fervif (on rèffentiment. Ce trait, que lîhifloire 
a confervéprécieufement, eft une nouvelle preuve que les motifs 
les plus petits produisent prefque toujours les, plus grands événe^ 
frïens, Guichaidin, ' " " "' ' ' -' 
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mort de leur chef , que les vaincus par les 
pertes immenfes qu'ils avoient faites , fe 
livrèrent , dan« la Romagne , à une inaôiorç 
honteufe , au lieu de marcher à Rome comme 
ils le pouvoient & comme ils le dévoient. 
Des divifions , des incertitudes & des négo- 
ciations entamées mal-à-prpos avec le pape , 
les retinrent dans cette pofition , oîi les 
défertions & les maladies les ruinèrent , 
jufqu'à ce qu'ils furent obligés d'aller dé- 
fendre le Milanois. Trop fbibles pour s'y 
maintenir, ils en furent chafles en 15 12 par 
les Suiffes qui y rétablirent Maximilien 
Sforce , fils de Ludovic. 

L'abaiffement de la France , auquel 
prefque tous les moxivemens de l'Europe fe 
rapportaient depuis trois ans, ne pouvoit 
pas manquer d ? être fuivi de beaucoup d'in- 
trigues. Il étoit impoflible que les puiffances 
ennemies & jaloufes de cette couronne ," 
Payant plus d'intérêt commun ni de point 
fixe , n'entraffent en défiance les unes des 
autres. Elles dévoient fe fuppofer mutuelle- 
ment de l'ambition , & ne hafarder aucune 
démarche jufqu'à ce qu'elles euflent pénétré 
leurs vues réciproques. En les furprenant 
dans cet embarras on étoit prefque fur de 
Jes divifer ou de les vaincre. Louis fit l'un 
£c l'autre; il vint à bout d'amener les Véo^ 
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tiens à fon alliance & de recouvrer ce qu'il 
avoit perdu au-delà des Alpes, 

Cette conquête fut facile. Les Milanois 
qui jufqu'alors avoient regardé les François 
comme des tyrans , les reçurent comme leurs 
libérateurs. Ce qu'ils éprouvoient de Sforce % 
& fur-tout des Suiffes , depuis la révolution , 
leur avoit appris que l'orgueil , l'in juftice & le 
mépris des loix & des bienféances étoient 
moins les vices d'une nation en particulier , 
que de la profpérité en général. Ces réflexions 
les avoient conduits au parallèle de leurs 
anciens & de leurs nouveaux maîtres ; & ils 
avoient jugé que ceux qui rachetoient les 
défauts des conquérans par la bonté de leur 
cœur & la facilité de leurs mœurs , dévoient 
être préférés à ceux qui n'offroient pas les 
mêmes compenfations. La domination fran- 
çoife en Italie pouvoit être affermie par des 
difpofitions fi favorables , fi les imprudences 
de la Tremoille ( * ) & de Trivulce n'enflent 
tout perdu. Ces deux généraux ruinèrent les 
affaires , l'un par fa préfomption , & l'autre 
par fa négligence : ils furent châties de leur 
conquête en auffi peu de tems qu'ils en avoient 
mis à la faire. 



( * ) Ceft à l'occafion de la Tremoille que Louis XII avoit dit 
ce mot fi répété , & qui ne l'a pas encore été aflez : Un roi de 
front* m venge pçint Içs injures in duc d'Qrl{ans+ 
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François I , en montant fur le trône , trouva 
des préparatifs commencés pour réparer tant 
de défaftres. Son caraûere , qui le portoit 
aux entreprifes éclatantes , lui fit adopter &ç 
fuiyrë les vues de fon prédéceffeur avec la 
même vivacité que fi elles euffent été fes pro-? 
près vues. Quoiqu'il n'ignorât pas que les 
Suiffes , mécontens de ce que la France avoit 
refufé d'augmenter leurs penfions, & de ce 
qu'elle leur avoit préféré les Lanfquenets , 
s'étoient emparés du Mont - Génevre & du 
Mont-Cénis , les deux portes de l'Italie , il 
efpéra affez 4e fon courage & de fa fortune 9 
pour penfer qu'il réufiiroit. Cette audace fut 
Juftifiée par l'événement L'armée entière fit t 
çn 1515, de fi belles manœuvres , & des 
efforts fi heureux , qu'elle vint à bout de 
paffer les Alpes par les cols de l'Argentiere 
& de Guilleftre , qu'on avoit jugés jufqu'alors 
impraticables. Elle déboucha par le marquifat 
de Saluces , & s'avança jufqu'à Marignan où 
elle fut attaquée par les Suiffes. 

Les François qui ne s'attendoient pas à 
combattre des troupes avec lefquelles on 
venoit de figner la paix (*) , eurent d'abord 



( * ) La plupart de$ Sujfies furent entraînés , prefque fans s'eq 
appercevoir , dans une démarche fi oppofée à leur caraftere , pair 
je cardinal de Sion leur compatriote » qui avoit acquis un empire; 
ffefolu fur eux. Cette, trahifon ternit l'ççlat d'une aftion unique 
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quelque défavantage. L'égalité s'étoit tout* 
à-fait rétablie , lorfque la nuit fufpendit 
l'aâion. Les troupes des deux partis , mêlées 
les unes avec les autres , prirent du repos 
fur le terrain qu'elles occupoient. Avec le 
jour recommença l'acharnement àes Suifles, 
qui, trouvant dans leur ennemi autant de 
courage & plus d'ordre que la veille , 
furent enfin vaincus. Trivulce difoit, de 
dix -huit batailles où il s etoit trouvé , que 
ç'étoient des jeux d'enfans ; mais que celle de 
Marignan étoit une bataille de géant (*). 
La vi&oire fut rapidement fuiyie de la 
conquête du Milanois entier. La retraite des 
Suifles , l'alliance des Vénitiens , la cefEon de 
Sforce , la méfintelligence de l'empereur , du 



qu'ils avoicnt faite peu de teins auparavant. Le pape & le rai 
catholique leurs alliés contre la France, s'étoient engagés à leur 
payer , chaque mois , un fubfide de quarante mille écus d'or. Les 
«leux puûTances ne tenant pas leurs promettes , les Suifles pillèrent 
la cauTe du commiffaire apoftolique , député à la fuite de leur 
armée , & reprirent brufquement le chemin de leur pays , aban- 
donnant le Milanois à fa deftinée. 11$ trouvèrent à Galera le 
contingent du roi d'Aragon pour leur folde , & furent regagnes 
par cet argent. Les prédications que fit à cette ©ccafion le cardinal 
«le Sion , eurent un fi grand luccès & que ceux qui avoient pillé la 
caifle du pape , y rapportèrent l'argent enlevé. Gui char din. 

( * ) François I , qui s'étoit fort fignalé dans cette grande aclion, 
Voulut être armé en chevalier , fuivant l'ancien- ufage , fur le 
champ même de bataille. Bavard, qu'il chointpour cette fonction 
glorieufe , le frappa , fur le cou , du plat de fon épée , en difant : 
-Sirt, autant raille que fi c'était Roknd çu QUvUr > Çodtfic^o^ 
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froî catholique & du pape , fervirent d» 
moyens aux François pour s'y affermir : ils 
y furent tranquilles jufqu'en 1511. 

Quoique l'Europe dût s'attendre que la 
jaloufie de Charles - Quint & de François I, 
qui venoient de fe difputer l'Empire , ne 
feroit pas long-tenis oifive ; on fut aufli fur«^ 
pris de voir commencer la guerre , que fi l'on 
fe fût cru affuré de la paix : cet étonnement 
ne pouvoit venir que des motifs qui brouil- 
lèrent les deux princes. 

Le feigneur d'Aimieres & le prince de 
Chimai , prétendoient tous deux à la pro- 
priété de la ville d'Hierge , fituée dans les 
Ardennes. Le premier , condamné au tribunal 
de Bouillon , juge fouverain en cette matière $ 
fut reçu appellant de ce jugement à la chan- 
cellerie de Brabant. La Marck , homme fier 
& violent > défefpéré de voir donner cette 
atteinte à fa petite fouveraineté , demanda du 
fecours au roi de France , &, envoya défier 
l'empereur à Wormes. 



Baudouin fin frère» Certes vous êtes le premier prince que onoues 
fis chevalier. Dieu veuille qu'en guerre ne prenie\ la fuite. Regar- 
dant enfuite Ton épée avec une joie ingénue : Tu es bitnheureufe » 
mon épée, dit*il , d'avoir aujourd'hui , à un fi vertueux & puiffant 
roi s donné V ordre de chevalerie. Certes , ma bonne épée , vousfere\ 
moult bien comme relique gardée , & fur toutes autres honorée , & 
ne vous porterai jamais , fi ce n'eft contre Turcs , Sarrasins o* 
Morts* Vie de Bayird. 
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Lesminiftres de Charles auraient (ouhaité 
qu'on méprisât la ridicule audace de ce 
fouverain j dont la principauté n'avoit pas fix 
lieues d'étendue : mais l'empereur ne put pas 
furmônter fbn reffentiment. Il arma d\m 
côté pour punit la Marck, & François dé 
Fautre, pour le foutenir. Cette étincelle 
alluma un incendie qui embrafa toute l'Eu* 
tope , qui dura plus de trente-huit ans , & 
qui coûta la vie à deux millions d'hommes* 

La Flandre où furent frappés les premiers 
coups , n'offrit d'événement un peu remar- 
quable que la défenfe de Mezieres par BayarcL 
Ce brave homme fe voyant hors d'état de 
fe foutenir par la feule force* eut recours à 
la rufe pour fauver fa place. On l'avoit averti 
que les deux généraux de l'empereur , Nafiàu 
6c Sickingen, fe défîoient l'un de l'autre; 
Il profita de cette connoiffance pour écrire 
à la Marck , qui étoit à Sedan , une lettre 
dans laquelle firppofant que ce prince lui 
avoit fait confidence du deflein oh étoif 
Naffau de s'attacher au roi , il lui con&iUoit 
de le preffer de prendre ion parti avant qu'il 
eût reçu un affront. Il ajoutôit , que tandis 
que les douze mille Suiffes & les huit cents 
hommes dermes qui afloient arriver atta* 
queroient Sickingen , il fe propofoit de faire 
lui-même une fûrtie fur Naffau ; dew 
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attaques vives & imprévues qui ne pouvoient 
guère manquer de réuffir. Cette lettre , con- 
fiée à un payfan qui devoit la porter à Sedan 
au travers du camp de Sickingen, fut inter- 
ceptée comme on l'avoit prévu * & elle pro- 
duifit l'effet qu'elle devoit naturellement 
produire. Sickingen fe crut trahi par fort 
collègue ; & cette conviâion le détermina à 
pafler la rivière pour fe pofter auprès de lui* 
Naffau , étonné de cette manœuvre , en 
demanda la raifon : on lui répondit avec tant 
de hauteur & d'une manière fi aigre, que 
les deux corps fe mirent en bataille , & fe 
difpoferent à en Venir aux mains. Les Fran- 
çois profitere nt de cette mésintelligence pouf 
ravitailler la place. Ce fecours donna lô 
tems aux troupes qu'ils levoient de tous 
côtés, d'arriver ; elles ne firent pas feulement 
lever le fîege , mais encore elles pouffèrent 
vivement l'armée impériale , reprirent 
Mouzon , & s'emparèrent de Bapaume r 
Landreci & Bouchain. 

Quoique Bonivet foutînt dans le même^n. 
tems l'honneur des armes françoifes fur les 
ftontieres cPEfpagne ^ par la prife de Fon* 
tarabie , ce fut l'Italie qui fut proprement le 
théâtre de la guerre. Le pape & l'empereur 
y unirent leurs forces: l'un avoit en vue de 
*ecouvrer Parme & Plaifance , & l'autre de- 
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châtier du Milanois les François qui , après 
bien des révolutions , en étbient enfin reûés 
les maîtres. 

Lautrec , qui y commandoit , favoit la 
' guerre : mais il ri'avoit aucun talent pour le 
gouvernement. On le trouvoit généralement 
haut, fier & dédaigneux. Egalement inca- 
pable de manier les efprits & de s'infinuer 
dans les cœurs , il ne pouvoit çien obtenir 
que par la crainte ou par la violence. Sa 
févérité le rendoit odieux à tout le monde 4 
& fon humeur infupportable à ceux qui 
1 approchoient. Une certaine impétuofité de 
caraétere le précipitoit fouveht dans des 
fautes confidérables que fon orgueil ne lui 
permettoit jamais de réparer. Des principes 
de defpotifme dangereux dans tous les fiecles 
& chez toutes les nations , lui faifoient mé- 
prifer la foupleffe ,1a patience & la fineffe,- 
les feuls moyens qu'il eût de contenir tin 
peuple qui n'avoit pas de point fixe , dont 
les caprices étoient continuels , qui fubtilifoit 
& qui rafinoit fur tout. Le vice de fon admi- 
nistration étoit augmenté par des paffions 
vives & odieufes, une avidité infatiablë, & 
des vengeances implacables. Tous les jours 
étoient marqués par dès injuftices , des con- 
fifcations , des emprifonnemens. Le nombre 
des bannis s'étoit multiplié jufqu'à faire dire 

qu'il 



Historiques, &c, éff 
<\vl v û y avoit autant de citoyens chaffés de 
Milan y qu'il y eh étoit refté. L'afcend^hf 
que madame de Xhàteaubriant , foêur dé 
Lautrec ; avoit pris fur le cœur du roi , affu- 
roit ce général dé l'impunité* & le rtadoit- 
hardi à tdut entreprendre; Si Un refte de 
refpèû humain 9 du quelques considérations 
particulières l'empêchoient , dans certaine* 
ôccaûons , de fatisfaire lui - même fa hâinë 
ou fa jaloufie, il rëmpliflbit aifémënt de 
foupçons Tefprit du monarque* Le maréchal 
de Trivulce i que fes richeffes * fa naiffancé 
& (es fervices rendoient le premier homme 
du Milanois , en fit la trifte expérience. Ce 
feigneufjouiflbit d'une grande confidération^ 
vivoit avec beaucoup de. magnificence, 6c 
avoit les cœurs dés peuples : telles furent le*. 
raifons qu'on eut de le rendre fufpeâ à' la 
cour ; le prétexte qu'on prit, fut qu'il s 'étoit 
fait naturalifei» Suiffe. . 

Trivulce * également fier;JJc .de ton inno- 
cence & de fes fervices, méprifa «Fabofrd 
une accufatiôn fi frivole.. Inftruit, dans 1$ 
fuite, qu'elle âvoit fait plus d'imprefliori- 
qu'il ne l'avoit craint , il paffa les Alpes en 
hiver, & à quatre vingts ans , dans la certi- 
tude de fe juftifier, &c avec l'efpetance de 
faire punir fon accufateur. Non-feulement 
on rie lui rendît pas juftiçe , on réfufa mêmq 
Me m. PoU Tomt J, S 
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*le l'écouter* Outré d'un traitement qui sfelt 
croyable que parce qu'il fe renouvelle tous 
les jours , il fe fit porter dans un endroit où 
le Toi devoh bientôt paffer. Sire, ahl Sin* 
nn moi £ audience, s'écria Trivuke 9 dès qu'il 
apperçut François. Le prince détourna la 
tête & ne répondît rien. Ce trait de mépris 
fut un coup mortel , que le repentir du mo- 
narque ne put jamais guérir, lie maréchal 
répondit à celui qui le vifita ensuite de fa 
part : qtiil riaoit plut tans, le dédain que k 
roi m'a témoigné^ ajouta-tol 1 & mon défit oiù 
-déjà fait leur opération; jt fiât mort. S 
ordonna qu'on gravât fur (on tombeau cette 
courte épitaphe, tjttà exprimoit bien foa 
caraâere? Hit quitftit qui ymmqUMt qmerit. 
Ici repofe qui œ fe repofe jamais. (*) 

Cet événement pottaott avoir , & eut en 
effet , des fuites terribles, les Miranois qui 
n'avoient haï jufqu'alors tjue leurs gouver- 
neurs , montrèrent urte haine eitrêmet*>rttre 
la nation & contre Je roi »ème k Les citoyens, 
tranquilles àc modérés , fe bornèrent à 
fbubmter de changer de maître : tes efprits 



(*) Louis Xlt> déterminé à frire la guerre au duc de Mîlan , 
4maiifek à Trrralce ce<jti*il ftfloit pour la feire avec faces. 
Trois choies foot abfiofafn«rt-&éceflaire* l lui répondit lemrlchal, 
Premièrement &c l'argent , feçondemerit de V argent k *roifiémanaa 
4c l'argefp* 
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vife & déterminés cherchèrent dans les état* 
yoifins un abri contre l'oppreffion : les fac- 
tieux formèrent des ligués , & ne craignirent 
pas de troubler le repos de leur patrie, dans 
Fefpérance de brifer fes fers. 

Lautrec vit une partie de ces malheurs J 
& devina le refte. L'impoffibilité ofc il fe 
trouvolt de réprimer à la fois les ennemis 
domeftiques que fes violences avoient aigris , 
& d'arrêter les étrangers qui ménaçoïent fon 
gouvernement , le détermina à aller demander 
des fecours en France. On lui accorda des 
hommes > mais on lui refufa de l'argent. Lei 
diffi parions du roi & de la ditcheffe fa mère, 
Pavidité des maîtreffes, des fevoris, des 
minières ; tout Cela avoit jette une telle coft-* 
fufion dans les finances , qu'on tfavoït ni 
fonds ni crédit. Ce que Lautrec gagna par 
fes infiances , ce ' fut une promeffe' Si des 
fermens , qu'il trouveroit , en arrivant à Milan, 
trois cents mille écus, fans lefqueîs*ïl pro» 
teftoit qu'il nepourroitfoutenir la guêtre. 

Ce général n'eut pas plutôt repaffé les 
Alpes, qu'il marcha aux confédérés qui 
faifoient le fiege de Parme. La lenteur de leurs 
chefs lui donna le tems de raffembler fe* 
troupes ; & leurs démêlés > la facilité de s'en? 
fcrvir pour faire échouer leur projet. Avec 
plus d'aâivité, il auroit rendu leur retrait* 

S x 
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dangereufe & peut-être impoffible : iti 
incertitudes firent leur falut , & un renfort 
de dix mille Suiffes qu'ils reçurent à propos , 
leur rendit leur fupériorité. Ik pouffèrent 
Lautrec jufqu'à Milan, s'emparèrent de la 
ville, mais non du château. & réduisirent 
les François à fe réfugier fur les terres des 
Vénitiens dont ils commencèrent alors à 
eftimer 1 alliance. 

Lautrec s'y vit affez long-tems réduit à 
'être fpeâateur oifif des progrès de Pro/per 
Colonne & du marquis de Pefcaire. Il efpéra 
plufieurs fois * & avec raifpn , que fa fitua* 
tion alloit devenir meilleure: cependant 
des contre-tems qu'il ne pouvoit ni prévoit 
ni furmonter , trompèrent toujours fes foins 
& fes conjeôures. La mort même du pape , 
qui paroifloit devoir néceffairement changer 
la face des affaires , fut un événement prefque 
indifférent. Il eft vrai que les troupes confé- 
dérées , qui nefubfîftoient qu'aux dépens du 
faint fiege , furent difperfées en partie : mais 
Jérôme Moroné , vice-chancelier de Milan , 
trouva , dans fa haine , des reffources pour 
lever de nouveaux foldats & pour les fou- 
doyer. Ce magiftrat qui, de partifan outr^ 
£es François, en étoit devenu l'ennemi impla- 
cable , parce, qu'il en avoit été négligé, 
outragé même , aflbcia à fes fureurs ua 
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iiioine Auguftin , appelle Ferrari. Ce déclar 
mateur, abufant du talent de la parole & delà 
crédulité des peuples , fubftitua les matières 
d'état, dans la chaire, aux dogmes de lai 
religion & aux règles de la morale. Tour- 
à-tour politique & prophète , il faifoit voir 
la potfibilité de chaffer les François de 
l'Italie , & en intimoit l'ordre de la part du 
ciel. L'enthoufiafme fe communiqua fi bien y 
qu'au rapport de du Bellai , les habitans de 
Milan qui n ? avoient que deux écus , en por- 
taient un pour continuer la guerre, & que 
ceux qui étoient en état de prendre les armes, 
ofïroient de fervir fans folde. L'arrivée du 
jeune François Sforce , fils du dernier duc , 
fut un nouveau motif d'encouragement aux 
peuples de fournir des fecours , aux villes de 
îecouer un joug étranger , aux généraux de 
pouffer leurs conquêtes, 
* . Dix mille Suiffes , & quelques troupes ' 
Françoifes & Italiennes , qui joignirent 
Lautrec dans ces circonftances , mirent ce 
général en état de rentrer dans le MilanoiS. 
Après quelques entreprifes fur la capitale,, 
cjue la haine qu'on avoit pour lui rendit inu- 
tiles , & le fiege meurtrier & malheureux de 
Pavie , il marcha aux confédérés campés à la 
Bicoque, maifon de plaifance des anciens 
Souverains du pays. Son projet étoit , dit-on ^ 



iS". 
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de les y affamer : mais les Suifles , auxquels 
il étoit dû plufieurs montres , refuferent de 
féconder des vues fi fages & fi bien concer- 
tées : ils demandèrent , ou qu'on les payât , 
ou qu'on leur permît de fe retirer , ou qu'on 
les menât au combat. La première de ces 
demandes étoit visiblement déplacée , depuis 
que le convoi , qui conduifok quelque 
argent de France , avoit été coupé par 
l'ennemi : on ne pouvoit fans fe trop affoiblir 
ecouter la féconde; & pour accorder la troi- 
sième, il falloit hafarder l'armée entière, 
en attaquant un camp très «bon par lui* 
même , entouré d'un large & profond 
foffé, & défendu par ufte artillerie nom- 
breufe. Ces obfervations qu'on préfenta fous 
toutes les formes , & qu on chercha à forti- 
fier fucceflivement par des prières, des 
reproches & des promefles , ne firent aucune 
impreflion. On n'arracha jamais aux Suifles 
que ces trois mots : argent , congé ou bataille. 
Cette obftination ne iaiffa pas Lautrec te 
maître de (es opérations. Réduit à des partis 
qui entraînoient tous des inconvéniens , il 
crut devoir préférer celui où les haiàrds 
étoient pour lui , & il fe détermina à com- 
battre. Quoique fa difpofition de bataille & 
la valeur de fes troupes aient mixité des 
éloges, il fut vaincu & il devoit l'être* & 
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défaite entraîna la perte du Milanois ; & fou 
retour en France donna lieu à des éclair- 
ciffemens qui , fans le ju&fier entièrement^ 
le firent traiter comme innocent, parce qu'ils 
{Servirent à faire paraître coupable la duchefle 
d'Angoidême, mère durci, qu'on appelloit 
Madame Régente r depuis l'expédition d'Italie 
de 1515. 

Cette princefle ne s^toit pas plutôt apperw 
çue de l'a paffion du roi fon fils pour madame 
de Châteaubriant , qu'elle avoit redouté le 
caraôere hardi & élevé de cette maîtrefie» 
La crainte de voir diminuer fon autorité , lui 
înfpira d'abord des projet? vioiens ; mais Tes 
confident lui en ayant Eût fen tir te danger r 
elle fe détermina , quoîqu'avec répugnance , 
à recourir à des voies obfeures & détour* 
nées. La première qui kii vint dans l'efprit r 
fiit de perdre la feeur parle foere ; & la cbûte 
de Lautrec M parut infaillible fi on pouvoit 
-réuffir à. lui faire étire une guerre malheu- 
-reufe dans la Lombardie. Pkifieuxs moyens 
pouvoient produire un effet fi odieux &C & 
iunefiey Madame Régente s'arrêta à celui: 
qui lui parut le pbasfûr&leplus Êicile relie 
détourna gL fes ufages les fonds deôinésà la 
défenfe du Milanois. 

Les fruits de cette déteftable politique *c 
Éurçntpas tels qu!on le&foufcaitoit&qu'ûi* 

&4 
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des hifloriens modernes prétendent, unique* 
ment fur la foi des annales d'Aquitaine , que 
ce jugement n'eut de fondement que l'im- 
poffibilité où fe trouvoit le furintendant de 
repréfenter les quittances qu'il avoit pré- 
tendu que la Régente lui avoit faites. Cette 
princeffe les avoit reûrie$ par le moyen de 
Gentil , premier commis des finances,, & 
amoureux d'une de fes femmes , qui exigea 
de fon amant cette trahifon. Le Aipplice 
honteux qu'on fit fouffrir à ce perfide , après 
la mort de la duchefle , ne permet pas de 
douter de cette anecdote. ( * ) 



( » ) Ceux auxquels la rente de cette anecdote nt paroi tra pi 
fuffi&inmert prouvée, peuvent e 'autorifar de l'épitapbe <p« * 
Théodore «le Beie , de ce commis oui étok préfida* et 
snêoe tenu. On va wms qull n'y cft point queflioooucrine<a'<» 
|nputeiciâGemiL. 

Wrnao guttun Jure gttiM revinStum 
ïmpellioue rides &huc & Mue, 
Quoadamjuirpurco fidem Senntu 
Frima* Ptrifio mfom tmebmt. 
V-emm ifroki fumms fiêlufyne pwnJe i ) 
Dum hteri fiuùio impotente esftus r 
Bancs non minus ac motos coercet, 
Jufio numine jie jnbenu Ji*âm 9 
Vwus qui mstt fedttat eot mmtos 
Sun mou vnmlè mortuu* juhetur. 

Celui quetu vouforpenduàcegibet ,&do»t le corps eftkt* 1 * 
le jouet des vents , a occupé autrefois une éts premières pU«* 
du barreau. Mais hélas ! jufqu'où porte-t-onle crin» & * 
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MlérzteKeï Ce magiftrat, fe laiffant entraîner à l'infatiable 
pgJBon des richeffes , punit Tans diftinâion l'innocent & le cou- 
pable. Auflï , par un jufte retour de la vengeance divine ; le 
même homme qui, pendant tant d'années , avoit fi injuftement 
exercé les foncions de fa charge , reçoit à fa mort, dans cette 
pofture humiliante, la récompenfe de Tes injustices. 

§ Fin du Livre pttm^r. 
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HISTOIRE 

DES GUERRES 
PE ÇHARLE S-QUINT 

ET DE FRANÇOIS I. 

LIVRE SECOND. 

Andis qu'oit n'étoit occupé à la cou* 
de France que des démêlés de Madame 
Régente & du furintendant , le pape , l'em- 
pereur, le roi d'Angleterte, Ferdinand duc 
d'Autriche , -François Sforcé,que Charles^ 
Quint avpit rétabli dans Je #jlanois, les 
Vénitiens, les Florentins, & les Génois, 
s'uniffoient pour affurer le repos de l'Italie, 
Cette ligue, quelque redoutable qu'elle fut, 
ne diminua rien des prétentions de François % 
& ne changea rien à (es prpjets. Il ne réflé-: 
chiffoit pas affez pour voir le péril, & avoit 
d'ailleurs trop de courage pour le craindre. 
Toute l'Europe confpire contre moi , dit r 
il, j'efpere de rendre yains les efforts de 
toute l'Europe. Je crains peu l'empereur ^ 
parce qu'il manque d'argent} le roi d'Angle? 



* 
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terre, (*) parce que ma frontière de Picardie 
elfrbien fortifiée ; les Flamands , parce qu'ils 
font mauvais foldats. Pour l'Italie, je m'en? 
charge moi - même; j'irai à Milan, je le 
prendrai , & je ne laifferai à mes ennemis 
aucune des conquêtes qu'ils ont faites fui? 

mes généraux. Ce prince fe difpofoit en 

efFetà pafferles Alpes avec une armée capa* 152,3, 
ble d'exécuter les plus grandes chofes * 
lorfque la confpiration du connétable de 
Bourbon l'arrêta dans fe? états. Cet événe* 
ment eut des fuites fi terribles > qu'on n'en, 
peut trop exaûement développer les caufes* 
Charles de Bourbon, comte de .Mont-, 
pènfier, devoit originairement l'immenfe for* 
tune, dont il jouiflbit ,à l'amour qu'avoit 
pour lui, Louife de Savoie mère du roi, & 
à la haine implacable que portoît à cette, 
princeffe Anne de France , fille de Louis XI; 
Ces deux femmes , dont l'une avoit gou- 
verné le royaume fous Charles VIII, ôç 

»N)>wm— m ■— *mmm èmmm I ' i i i mil il i i i i(1< 

(* ) Le roi d'Angleterre avoit époufé les intérêts de l'empé- 
reur , à la follicitation de Wolfey qui lui répétoit continuellement 
une maxime très-fouvent mauvaife pour un grand état : Que la 
homu politique veut qu'on s'allie avec les plus forts. Par le trâitél 
&t entre les deux princes , Charles s'étoit engagé à payer uni 
fabfide de cent trente mille écus : mais cet article n'étoit que pour 
en impofer au confeil d'Angleterre. Cette fomme ne fut jamais 
frayée, & on étoit convenu en feçret qu'elle oe ltfcrojtpa** 
&M* <U CharU* : Quint. 
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l'autre le gouvernoit fous François I,-ft 
déclaraient dans toutes les occafions Fiine 
contre l'autre, avec tout l'emportement que 
peuvent infpirer l'antipathie, la vengeance, 
l'orgueil & la jaloufie. Les projets de Tune 
étaient toujours traverfés par l'autre ; & 
Louife n'eut pas plutôt laitfé entrevoir le 
deffein d'époufer Montpenfier , qu'Anne lui 
propofa fa fille Sufanne , feule héritière des 
vafies domaines de la' branche aînée de 
Bourbon. Quoique ce jeune prince prétende 
avec quelque fondement peut-être que ces 
biens lui étoient fubftitués, il ne balança 
pas à fe marier avec fa confine qui lui fit 
don de tous fes droits. 

La première impreffion que fit fur Louife 
une union fi précipitée, reffembioit à de la 
haine : mais la féconde fut un redoublement 
d'amour. Cette princeffe,perfuadée quei fa 
rivale a voit aflez de bonnes qualités pour 
mériter l'eftime de ftm mari * elle n'atoit 
pas affez de grâce pour fixer ion coeur, 
réfolut de le rendre infidèle; & comme rien 
ne periltade mieux que les grands bienfaits, 
elle demanda & obtint pouf lui l'épée de 
connétable. 

Bourbon parut très-fenfible à im procédé 
fi noble, & fes attentions prirent un air de 
tendrefle qu'on interpréta, favpnrbfcmeut. 
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Cependant comme l'amour de la princefle 
augmentait avec la réputation de celui qui 
l'avoit fait naître , elle ne tarda pas à délirer 
un retour plus vif. Dans un de ces momens 
où la paffion eft auffi ingénieufe à s'alarmer, 
qu'elle Teft dans d'autres à fe flatter , on 
craignit que l'ambition du connétable n'étouf- 
fât tout autre fentiment. Pour prévenir cette 
indifférence, Louife donna au roi fon fils, 
Duprat pour miniftre , & Bonnivet pour 
favori. Elle crut que cet arrangement la 
rendant néceflaire au conétable , l'affuroit 
de lui po»r toujours. Ce fentiment n'étoit 
pas délicat » & il devèit naturellement moins 
allumer foiiiour que Féteindre. Le pririce en 
jugea ainfi; &fi fes premiers traits lui firent 
Soupçonner ce qu'il devoit craindre (fune 
femme de ce caraflere , il en fut convaincu 
par ce qu'il éprouva en Italie 9 où après la 
viftoire de M arignan , qu'on peut regarder 
comme fon ouvrage , il refta en qualité de 
vice-foi du Mihnois. 

Bourbon, quoique prince du fang, maître 
prefqut abfohi de cinq province* tonfidé- 
rabtes, chef <fune maifon nombreufe, revêtu 
de la première dignké du royaume, fevoit 
quand il le voutoit , être populaire , & il le 
voukt être à Milah. Houx de jouir îfe 
prefqne tous les honneurs de la royauté 
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chez une nation infinuante & polie , il par- 
vint à les obtenir , en prodiguant à la 
nobleffe & au peuple tout ce que l'affabi- 
lité , la politeffe & la douceur ont de plus 
feduifant. Quelques François qui ne jouif- 
foient pas de ces qualités aimables, firent 
un crime au prince de fa complaifance pour, 
les Italiens ; & foit qu'il n'écoutaient que 
leur haine , ou qu'ils fuiviffent des impref- 
fions étrangères, ils réuffirent à rendre fes 
vues fufpeôes , & fa politique odieufe. On 
tourna tout contre lui, jufqu'à la décou- 
verte qu'il fit des intrigues tramées à la 
tour de Rome contre les intérêts de la 
France. Le roi fe laiffa perfuader que cette 
Vigilance , & cette pénétration dans un 
jeune prince nourri loin des affaires, & 
dans les plaifirs , étoient néceflairement la 
preuve & les fuites d'une ambition extrême. 
Le connétable qui ne tarda pas à être inf- 
Çuit des difpofitions où on étoit pour lui , 
entreprit de les faire changer en quittant fa 
place. Une démarche fi fage fit tomber les 
foupçons de François , mais ne le récon- 
cilia pas avec la Régente, qui avoit contri- 
bué à les faire naître. Cette princeffe avoit 
été pénétrée de douleur en voyant Bourbon 
accepter fans regret un emploi qui l'élon 
gnoit d'elle* Cette conduite Favoit prefque 

convaincue 
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fcbnVaincue d'une indifférence qu'elle n'avoir 
voulu jufqu'alors que foupçonner. Pour l'en 
punir, & pour tâcher de le ramener, elle 
le força en quelque manière, çn répandant 
un nuage fur fes aftions $ à v :repaffer ei* 
France; Lorfqu'il parut à fes yeux conduit 
par le devoir ^ elle le reçut aVeé autant 
d'émotion & die joie i que s*il eût été amen4 
par l'amour. Cfcs fentitnens ne durèrent 
point: Le prince qui étoit inftruit de toitt^ 
_& qui le youloit paroître i ne prit phis la 
peine dé mafquer fa froideur par des/poli-4 
teffes reffemblantes aux expreflions. de là 
paffion} & la régente ne mit plus de bornes 
à fa haine & à fa vengeance; Elle com- 
mença à nuire au connétable du côté de 
l'intérêt en empêchant qu*i\ T ne fut payé de 
{es penfiôns * & continua piar Jfattaqcier du 
côté de l'honneur en le faifantjtpriver,dans 
une occafion éclatante , des ;plys brillantes 
prérogatives de fa charge*; 
: Sur ces entrefaites , la duchjeffe Sufanns 
mourut fans laiffer d'enfans* Cet événement 
découvrant à madame régentera poffibilité 
de fatisfeire fa paffion , en ralluma vive- 
ment l'ardeur. Elle çrirt que l'efpéranee dç 
partager avec elle le gouvernement du 
royaume , ou la crainte de fe voir ravir 
luxe fucceffion fur laquelle elle avoit une 
Mcm. Pol. Tome I. T 
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apparence de droit, rendrait plus docile \ë 
connétable. L'événement prouva que ce 
grince' n avoit pas été pénétré. Supérieur 
aux pfoftiefes & aux menaces , il confer- 
voit te fouvenir des injures pafiees, & ne 
montra que du mépris pour les offres qu'on 
lui fàifoit. Tant d'aigreur & tant de hauteur 
déterminèrent la régente à pouffer fon 
feflentiment auffi loin qu'il pourroit aller. 
Elle revendiqua les biens de la maifdn de 
Bourbon dont elle était pat fa mère , & 
qu'elle prétendoit lui appartenir par la proxi- 
mité du fang , tandis que le connétable fou- 
fenoit que par l'ufage immémorial de fa 
maifbn^ïes biens lui appartenoient en qua- 
lité de mâle. Les juges ne fe trouvèrent pas 
âffez corrompus pour adjuger à là régenté 
èette fucceffion ; mais ils furent affei foibles 
pour la mettre en fequeftre. 

Cette injiiftice qui dépouïlloit Bourbon 
des richeffes & de la puiffancè qui Favoient 
foufenu jufqu'alor* contre la haine & les 
intrigues de fes ennemis , le détermina à 
ébercher des appuis hors de fa patrie. B 
entra en négociation , & fît un traité avec 
Pempereur & le roi d'Angleterre. Le pre^ 
*nier s'engagea à lui donner en mariage fa 
fœur Éléonore, veuve du roi de Portugal, 
& à la déclarer , par fon teftaf&ent , héritiers 
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tie tous les états delà maifon d'Autriche, 
fi lui , & Ferdinand fon frère itiduroient 
fans enfans. Henri s'obligea à .l'aider, à fe 
former un établiffement indépendant, eh 
lui fourniffant des hommes & de Tàrgenf. 
Le connétable , pour foutenlr les prétentions, 
£c favorifer fur la frontière les entreprises 
des alliés, devbit faire révolter les Bour- 
bonnais^ l'Auvergne, le Beaujolois , St 
quelques autres provinces dont il étoit le 
maître; Heufeufement pour la France , le 
fecret d'une confpiratibn fi dangèreufe tranA 
jpira, & Bourbon fut obligé de quitter eii 
fugitif ( * ) un pays où il prétendoit 



(*) 4« J'ai oui raconter à une perforine grande , que le grand 
. v> roi François , grand certes eh tout , ne voulut point tant de 
» mal , comme fon difoit bien , aux ferviteurs dé (eu M. de 
w Bourbon , qui le fuivireht hors de France en fon adver(ué. 
' » Quand on les lui amenoit pris , ainfi qu'ils paflbient pays pour? 
»» fuivre leur maiftre , il les intèrrogèoit Amplement ou ils alloient; 
h &. après leurs téponfes » qu'ils fuivoient leur maiftre , fans 
» autrement s'eftomaquer , il difoit à ceux qui les avoient pris , 
m ou bien à d'autres qui crloient, toile, toile, cruafae y ( comme 
>♦ il y en a toujours de telles gens , & s'en trouvent aflez pour faire 
* des bons valets. ) Cefiroit charge de faire mal à ces pauvres 
s» gens* Ce font pauvres ferviteurs & officiers de leur maiftre fui 
»♦ les nourrit tris-bien. Ils le vont trouver pour vivre. Que s'ils 
• »• ràhandonnoîtnt , ils mourroitnt de faim ailleurs* Mpy-mefme ne 
9* leur en donherois pas , h* en eftant la rai fon , ny aujfipaur tofler 
>» aux miens pour le donner à état. Pérâuùi , qu'ils fe retirent 9 
fi ils font à louer pour leur loyauté. Ft par ainfi , fe fondant fur 
»♦ de très - bonnes raifons , il n'exerça que peu de rigueurs de 
t» juftice enYCtjeuX, oy même envers les plus coupables , ny 

T % 
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r^jner. François, dans Pinfcer«itude dëf 
fuites qu'auroit cette retraite, craignit de 
s'éloigner de fas états, & au lieu d'aller 
conquérir le Milanois comme il l'avoit très* 
imprudemment projette, il chargea Bon- 
nivet de cette expédition. 

De tous les généraux qui furent employés 
durant cette guerre* ce flit le moins heu* 
reux, parce que c'étoit le moins habile. 
Claude de Lorraine, premier duc de Guife, 
rendit vains les efforts des Allemands en 
Champagne; la TYemoille * ceux des Anglois 
en Picardie , & Lautrec * ceux des Efpagnéls 
devant Bayonne. L'amiral > lé feul pro- 
prement qui eut une armée , entra dans la 
t,ombardie,à la tête de près de quarante mille 
, hommes François, Suiffes ou Lanfquenets, 
& y fit autant de fautes que de pas. 

Profper Colonne, fut le général qiië la 
ligue lui oppofa. Cet Italien i qui paffa pour 
un des plus grands capitaines dé fon iiecle, 



» les plus grands , auxquels il pardonna, comme au feigneor de 
» SaincVVallier , eftant Tur refchaffaut, & de la Vauguyon, le 
h de Louis d'Arts* » Brantôme,. 

Le jroi ayant envoyé demander à Bourbon t qui étoit déjà daas 
le pays ennemi , l'épée de connétable & fon Ordre, Bourbon 
répondit : Quant à l'épée de connétable , il me l'ôta à Valan- 
ciennes , lorsqu'il donna à mener , à M. d'Alençon , l'avant- 
garde qui m'appartenoit; pour ce qui eft de V Ordre, je l'ai laiftt 
derrière moa chevet i Chantilly. Brantôme, 
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faïfoit la guerre avec moins d'éclat que de 
fageffe, & a voit pour maxime de ne rien 
abandonner à la fortune , même dans les 
cas les plus preffans. Ilcoirbinoit extrême* 
ment toutes fes démarches , & dans la 
crainte de les déranger , il laiffoit échapper 
fouvent des occafions décifives que la négli-* 
gence ou la foibleffe de l'ennemi lui pré- 
fentoient. Sa manière de faire la guerre 
étoit bonne en général , mais elle avoit le 
défaut d'être toujours la même: il ignoroit 
Fart de varier fes principes fuivant les lieux , 
les tems & les circonftances. Il fut lent 
fans être irréfolu , & s'il manqua de l'a&i- 
vité néceflaire pour fatiguer ou pour fur- 
prendre l'ennemi, il fot affez' vigilant pour 
n'être jamais furpris. Le brillant & la gloire 
des batailles ne le tentoient point même 
dans fa jeuneffe : fon ambition dans tous les 
âges fut de .défendre ou de conquérir des 
provinces fans répandre du fang. Exempt 
de l'inquiétude qu'on remarque dans la plu-: 
part des généraux, il attendoit fans impa-f 
tience le fruit de fés manœuvres , & un 
fuccès pour venir lentement n'en étoit pas 
moins un fuccès pour lui. Si la politique 
qui le porta à changer fi fouvent de parti, 
le décria du côté de la probité , elle lut 
donna la £onnoiffançe du génie militaire dç 

1» 
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plufieurs peuples, une autorité fuffifante 
pour les conduire, & Fadreffe néceffairç 
pour les accorder. 

. La moindre partie de ces talens eût fuffi 
pour fermer Centrée de l'Italie à Bonnivet , 
vif , imprudent , préfomptueux , & inap- 
pliqué. Malheureufement pour la ligue , & 
peut-être pour la France , Colonne accablé 
par les maladies & par l'âge, avoit con- 
servé l'ambition du commandement, la der- 
nière qui quitte les hommes , fie avoit perdu 
les forces neceffaires pour exercer les fonc- 
tions du généralat. Sa foihleffe plus que fa 
raifon l'avoit convaincu que les François 
n'étoient point en état de penfçr à recou- 
vrer le Milanois , &c que quand ils auroient été 
affez téméraires ppur en former le projet, 
la révolte du connétable , & la multitude 
d'ennemis qu'ils avoient à craindre , le leur 
auroit fait abandonner. Cette imprudente 
confiance l'empêcha de faire des recrues, 
de raffembler fes quartiers, &c de rétablir les 
fortifications. 

Les François avoient paffé les Alpes, quç 
Colonne étoit à peine défabufé. Il ramafla 
à la hâte ce qtfil put de troupes, & fe. 
porta avec affez de célérité fut les rives du 
Tefin pour en difputer le paffage. Le fleuve 
s'^tant trouvé moins profond qu'on nç 
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F.avoit cru , il fut traverfé à gué ou fur des 
ponts avec tant de promptitude, & un il 
bon ordre , que le général des confédérés 
lut forcé de fe retirer. Tous les hiftoriens 
conviennent que fi Bonnivet eût fu profiter 
jde fa fupériorité , il attroit détruit fans 
péril Farinée ennemie , & que Milan ne 
pouvoit pas balancer à lui ouvrir fes portes f 
€)n varie fur les raifons qui l'empêchèrent 
de mettre à prqfit fon aâivité, le feul 
talent qu*il eut pour la guerre. 

Quelques écrivains prétendent qu'il voulut 
attendre la partie de fon armée qui ne l'avoit 
pas encore joint , fans faire attention que 
le tiers des forces qu'il avoit fuffifoit pour 
faire réuflir toutes les entreprifes qu'il voUt 
droit former. D'autres ont chargé de fon 
inaôion quelques Milanois , qui , pour 
détourner les malheurs qui menaçoient leur 
patrie , s'engagèrent à foire donner par capi- 
tulation à la capitale, plus d'argent qu'on 
n'en tireroit en la faccageant. Brantôme a 
écrit que Bonnivet étoit devenu paflionné? 
ment amoureux de la Signora Clarice, la 
plus belle perfonne de Milan, & qu'il avoit 
jiiieux aimé prendre la ville par une voie 
oti fa maîtreffe ne courût aucun rifque, que 
de hafarder un affaut qui l'auroit expofée 
& la fureur Ôç à la licence du foldat, \in 

•Î4 
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moderne a avancé , mais j'ignore fur quel 
fondement , que Galeas Vifconti méditoitde 
remettre fa maifon en poffeffion du Mila- 
nois , entreprife plus difficile fi les François; 
s ? en rendoient les maîtres, que s'il n'y avoit 
qu'à prévenir ou à attendre la mort de Sforce 
qui étoit infirme , & qui, probablement 
n'auroit point d'enfans. Dans cette efpé- 
rance Vifconti s'étoit rendu agrésble à Bon- 
nivet, & lui avoit perfuadé de ménager &. 
de laiffer repofer fes troupes , pour qu'il 
excitât plus d'admiration ou de crainte, 
lorsqu'il iroit prendre poffeffion de Milan, 
Quoi qu ? il, en foit, quelques jours que 
Famiral donna mal - à - propos aux plaifirs 
eu au repos, furent autrement employés 
par. Colonne. Une longue expérience ayant 
appris 4 ce général, que les hommes même; 
les plus éclairés , ne prennent pas toujours, 
le meilleur parti, il imagina que les François 
dont il avoit très-mauvaife opiniqn , pour- 
toient bien lui donner le teips de réparer, 
les fortifications de la. ville, Ô£ il ne fe 
tropipa point. Cette prévoyance & cette* 
aftivité rétablirent les affaires de la ligue ,• 
& réduifirent Bohnivet à ne former qu'un 
^Iqcijs devant Milan, à fouhaiter de pou T 
xoir couper les convois de. lfarmée. confé- 
dérée, &£ à furprei>dre de .petites villes, çj^ 
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/quelques portes. Ces légers avantages mêmes 
ne durèrent pas long-tems. Les François qui 
avoient le pays contre eux, un général qu'ils 
i/eftimoient pas, un ennemi qui devenoit 
tous les jours plus fort , & à qui on faifoit 
faire une . guerre lente & à l'Italienne , fe 
découragèrent. Dès lors leurs partis fe laif-? 
ferent battre , lçurs fubfiftances devinrent 
difficiles ; & Bonnivet dans la crainte de fe 
voir forcer ou affamer dans fon camp, recula 
fcs quartiers jufqu'au Tefin. 

Uarmée de Colonne, & les peuples du 
Milanois , demandoient qu'on attaquât les 
François dans leur marche. Qn le pouvoit 
peut - être avec avantage : mais le caraôere 
du général Italien s'y oppofa. Il foutint que 
Bonnivet acheveroit bien lui feul de ruiner 
fon armée; que la prudence ne permettoit 
pas de preffer un ennemi malhabile , qui 
n'avoit de reffource que fon défefpoir; que 
c'étoit un triomphe bien complet & bien 
glorieux que d'avoir fu forcer les François 
à la retraite fans péril & fans effufion de 
fang ; que la perte d'une bataille feroit plus 
funefte dans la fituation où on fe trouvoit , 
que la vi&oire ne pouvoit être avantageufe ^ 
& qu'enfin il ne vouloit pas à la fin de fa 
carrière adopter de nouveaux principes , & 
négliger uAe méthode à laquçlle. il devo.it 
fa gloire & fa fortune» 
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Bonnivet profita de la tranquillité dont 
on le laifla jouir , pour fe fortifier à Bia«? 
grafla, place à quatorze milles de Milan. Ce 
pofte étoit très- bon ,& il y a apparence 
qu'il s'y feroit maintenu jufqu'à l'arrivée 
des fecours qu'il attendoit, fi la mort de 
Colonne (*) n'eût fait paffer le comman- 
dement de l'armée impériale à des généraux 
plus aôifs que lui. 

Ces généraux étoient FAnnoy, vice-roi de 
Naples, le marquis de Pefcaire 8c Bourbon, 
qui depuis fa fortie de France, étoit paffc 
en Italie. Il fut arrêté entr'eux, le duc 
dTJrbin & Pierre Pefcaro , l'un chef des 
troupes de l'églife , & l'autre de celles de 
Venife , qu'on laifieroit Sforce dans fa capi- 
tale pour la raffurer contre la hanjieffe & 
les entreprifes de quelques garnifons voir 
fines , & qu'on pafleroit le Tefin en force 
pour s'emparer des derrières de Bonnivet, 
lui couper les vivres, & peut-être Penve-. 
lopper. Ce plan qui fut exécuté avec toute 
la vivacité & l'intelligence poflibles, obligea 
les François à abandonner Biagrafla. Cette 
démarche , pour être trop tardive, leur fit 



( * ) Ce général avoit une fi grande réputation , qu'on n'«n- j 
tendoit que ces mots dans le camp François : Courage , Milan tjk 
è *w,pufàu€ Çohtm •fi m(t» Yic de Çhaxfes-Quioc. 
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perdre leur communication avec le Piémont, 
& ils fe trouvèrent renfermés dans le Nova- 
reze , pays entièrement ruiné. Bonnivet fe 
flatta long 7 tems qu'une diverfion que fix 
mille Grifons dévoient faire chez les Venir 
tiens & les Milanois, pourroit changer; 
quelque chofe dans fa fituation : mais ces 
peuples ayant été répouffés dans leurs 
montagnes, il ne lui refta d'autre reffource 
que de fe porter à Romagnano , fur la 
Seflia , pour y recevoir fix mille Suiffe$ 
qu'on lui envoyoit. Quoiqu'ils ne fîiffent 
féparés de Farmée que par la rivière, il$ 
refusèrent de joindre, fous prétexte qu'ont 
ne leur avoit pas envoyé à Jvrée les quatre 
cents gendarmes qu'on leur avoit promis 
pour les efcorter. Cette défeâion entraîna 
Celle de leurs compatriotes. Ils déferterent 
du camp en foule, & mirent une efpece 
de gloire à fuivre un exemple plus propre 
à affermir dans le devoir des hommes cour 
çageux , qu'à les en écarter. 

L'amiral , au défefpoir de fe voir perdu 
par Fendreit qui devoit faire fon falut , ne 
penfa plus qu'à ramener, s'il pouvoit, les? 
débris de fon armée en France. Quoique 
ce projet fût rempli de difficultés , il auroit 
jréuffi. félon les apparences fans la&ivité^ 
|c peut - ftrç la haine de Bourbon. Depui$ 
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lpngrtems ce prince difoit qu'une extrême 
diligence étoit néceffaire pour profiter des» 
fautes du général François que les officiers 
expérimentés de fon armée pouvoient réparer 
fi on leur donnoit le tems de fe faire enten- 
dre ou d'agir eux - mômes. Ce confeil , le 
meilleur qu'on pût fuivre , n*avoit pas été 
écouté par des hommes accoutumés à agir 
avec lenteur , 6ç qui cràignoient trop de 
lui voir attribuer le fuccès de la campagne , 
pour en régler fi exaâement les opérations 
fur tes vues. Le péril oii fe trouvoient les 
François 9 le rendit plus vif, & fes envieux 
plus traitables : ils confehtirent à preffer 
leur marche, & le firent fi heureufement 
qu'ils fe trouvèrent à portée de charger la 
gendarmeiie Françoife , dans le moment 
même que l'infanterie commençoit à défiler 
fur un pont qu'on ayoit jette. 

Bonnivet que fondevoir & fon courage 
avoient placé à l'arriére - garde , y foutint 
quelque tems les efforts des confédérés. Une 
bleffure confidérable , & peut-être aùffi la 
crainte de tomber entre les mains du conné? 
table , le détermina à s'aller mettre à couvert 
au-delà du pont (*) Bayard, chargé par 



( * ) Lorfque ce général fut de retour en France , Lautrec , 
fur lequel if ayoit fait des railleries cruelles après la défaite aV I3 
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fcfette retraite du falut de la gendarmerie qui 
s'étoit faèrifiée au réfte de l'armée , le pro± 
fcura par des prodiges dé hardieffe & dé 
confiance. Il ouvrit à cette généreufé nobleffè 
le chemin de" la France , aiifli - bien qu'à 
l'infanterie : mais il lui en coûta la vie ? 
Bleffé àmott dans* cette aftion par un coup 
de moufquet, dont on fe fervort alors pour 
la première fois, il fe fit defceridre de 
cheval , & mettre au pied d'un arbre. C $ eft- 
là que le vifage tourhé dit côté de l'ennemi, 
regardant la croix de fon épée, & après 
.s'être confeffé pat humilité à fôn mâître- 
dTiôtel, il attendoit la fin de fa deftinéé. 
Bourbon qui pourfuivoit les fliyards , paffà 
devant lui , & ; s'attendrit fur fon fort. fà 
ne fuis point à' plaindre, Mohjieûr^ lui dit ce 
brave homme aveô ■ une noble fierté , je 
nteùrA eh fdifaht mon devoir ; c*efi de vaut 
>quïl faut avoir pitié \ en vous voyant armt 
xontre votre patrie , \otre toi, & vos intérêts. 
Pefcâire le plus grand ennemi des François , 
mais Pami de tous* les : gens de mérite, n'eut 
pas été plutôt inftruit du malheur arrivé à 



Bicoque , lui demanda dès nouvelles de fon expédition : Tatoué'; 
répondit- il , que cinq mille Efpagnols font cinq- mille gendarmes p 
cinq mille chevaux- légers , cinq mille pionniers, & cinq milli 
diables. Vie de Chéries - Quinti 
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Bayard, qu'il accourut à lui, & ne le quitta 
pas qu'il n'eût rendu le dernier foupir.Nous 
avons perdu , dit - il alors , le véritable 
modèle d'un grand homme , & les François 
un grand capitaine. Il mourut çojnme tous 
fes ancêtres. Son trifàyeul avoit été tué 
fous le roi Philippe de Valois, à la bataille 
de Crecy : fon bifayeul à la bataille dé 
Poitiers fous le roi Jean : fon ayeul à h 
bataille d'Azincourt foi\s le roi Charles VI; 
& fon père blefle à. mort à la bataille ai 
Montlheri fous Louis XL 

La nouvelle de la mort de Bayard , por- 
tée aux François y caufa une défolation 
générale. Les officiers , les gendarmes , les 
foldats, s'attroupoient & fe confondoient 
ensemble, comme réunis par le mime (en- 
iiment de douleur : ils avoient tous perdu t 
un père $ un. ami t un bienfaiteur. Quel- 
ques-uns emportés par leur zèle ou t leur 
connoiflance , allèrent fe rendre aux con- 
fédérés pour avoir la cbnfolatiorç de revoir 
encore le chevalier : ma\s l'ennemi touché 
d'une réfolution fi héroïque fe joignit à 
leurs regrets , & voulut qu'ils fuflent libres. 
Ses amis envoyèrent demander fon corps 
au vainqueur ; la générofité de Pefcaire 
avoit prévenu leirfs foins ; on Pâvoit déjà 
embaumé ,& il leur fut remis pour être 
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|>brté à Grenoble fa patrie. Le duc de Savoie 
ordonna qu'il recevroit dans fes états toits 
lès honneurs qu*on rend à des fôuveteins^ 
& que fa nobleffe l'accompagneroit jufques 
fur la frontière. Les peuples du Dauphiné 
vinrent Py recevoir & lecônduifirent parmi 
des gémiffemeris & des pleurs j jufqu'à la 
capitale de la province, II fut enterré fous 
une tombe fimple , fans ornement & fans 
înfcription * fépulture convenable à fà 
modeftie, & atféz décorée par fon fouvenir; 
L'hiftoire eft pleine des aftions héroïques 
de cet homme Singulier. 'Une des premières 
éft de 1500* Un parti François ayant ren- 
contré un parti Italien* le pouffa vivement; 
On étoit fi animé de part & d'autre/ que 
les uns ne s'appercevôient prefque pas qu'ils 
# reculoierit > ni les autres qu'ils avançaient. 
Les deut troupes étant arrivées aux portes 
de Milan , uii gendarme François cria d'une 
voix forte t tourne , homme d * armes , tourne i 
mais Bayard tranfpoyté du plaifîr de vaincre^ 
fut fourd à ces cris répétés , & entra au 
galop dans là ville , comme s'il eût voulu > 
dit fori hiftorien* emporter feul cette capi- 
tale. Les fôldats* le peuple * tout jùfqu'aux 
femmes, fe jetta fur lui rmais le brave 
Cajazze que fa valeur avoit toujours tenu 
à portée de fes coups, le fit couvrir par 
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fes hommes d'atmes, &le reçut prifcftnie* 
Gajazze le conduifit dans fa maifon dont il 
le rendit le maître, & alla enfuite au foupef 
du prince * où il parla avec admiration du 
chevalier. Ludovic.fi défiant, fi artificieux 
avec les fouverains, étoit fouverit ouvert 
& magnanime avec les hommes: il avoit 
vu des fenêtre* de fon palais les aâions du 
brave François; il demanda à l'entretenir* 
& voulut connoître fon càra&ere; 

Mon gentilhomme , lui dit le duc, qtii vous 
a conduit ici ? L'envie de vaincre , Mônfù* 
gneur , répondit Bayard. Et penfu{-voûs 
prendre Milan tout fini? Non, repartit 1« 
chevalier; fnais je croyois éire fidvi de mu 
camarades. Eux & vous i ajouta Ludovic* 
naurie[ pu exécuter ce deffein. Enfin , dit 
Bayard , qui ne pouvoit difeonvenir de fit f 
témérité, ils ont été plus fnge$ que moi: ils 
font libres , & me voici prifonnier ; mais ji 
le fuis de t homme du monde le plus bravé & 
le plus généreux. Le prince lui demanda 
enfuite d'un air de mépris quelle étoit la 
force de Tai-mée Françoife; Four nous , dit 
Bayard, nous ne comptons jamais nos ennemis: 
ce que je puis vom ajjurer, cefiqué les foldats 
de mon maître font gen$ d'élite , devant 
le/quels les vôtres ne tiendront pas. Ludovic 
piqué d'une franchife fi hardie, répliqua 

que 
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que les effets donneraient une autre opinion! 
de fes troupes, & qu'une bataille déciderait 
bientôt de fon droit & de leur courage. 
Plut- à- Dieu , s*écria Bayard, que ce fût 
demain ^pourvu que je fujji libre. Vous Vêtes ,* 
repartit le duc ; j'aime votre fermeté & votre 
courage , & j'offre d'ajouter à ce premier bien* 
fait tout ce que vous voùdrè^ exiger de moi; 
Bayard pénétré de tant de bonté > fe jette 
aux genoux du prince , le prie de ' par-* 
donner en faveur de fon devoir, ce qu'il 
y avoit de hardi dans fes réponfes, demande 
fon cheval Se {es armes, & retourné û\i 
camp publier la générofité de Ludovic , & 
fa reconnoiflance. 

- La fortune & fa Vertu le mireÂt* fôuvënt 
f n ©CGaâ^'d'infpitetf ce dernier fentiment • 
à Bfeffé fur* tout en ici!. Cette Ville 
s'étaiit révoltée contre les François qui en 
étoient les maîtres depuis la bataille d'Àig- 
nadel, elle fut fâceagée avec une fureur 
qui à peu d'exemples* Bayard qui ? av6it 
été bleffé au commencement de l'aftion,' 
fut porté chez des gens de qualité, qu'il 
raffura par fe$ difedurs , & par la précau- 
tion -qu'il prit de placer à Iëtt£ portfe deux 
fbldats, qù*il dédommagea : par un -don -de 
huit cents écus du facrifice qu'ite lui avbiént 
feit en né pillant pas. Ldrfque l'impatience 
Mim. PoU Tome /, V, 
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de joindre Tannée , plutôt que fa guérïfon \ 
qui n'étoit qu'imparfaite , eut déterminé le 
chevalier à partir , la maîtreffe de la maifon 
fe jetta à (es genoux : « Le droit de la 
» guerre , lui dit-elle ^ vous rend le maître 
m de nos biens & de nos vies, & vous 
v nous avez fauve l'honneur. Nous efpé- 
m rons pourtant de votre générofité que 
» vous ne hou s traiterez pas avec rigueur, & 
» que vous voudrez bien vous contenter 
i> d'un préfent plus proportionné à notre 
f> fortune qu'à notre reconnoiflance. » Elle 
lui préfenta en même tems une boîte rem- 
plie de ducats d'or. Bayard la regarda en 
fouriant, & demanda enfuité combien il 
y en avoit. « Deux mille cinq cents , Mon- 
» feignew, répondit la dame en tremblants 
» mais fi vous n'êtes pas content , nous 
v ferons nos efforts pour en trouver davan- 
>> tage. Non + madame , dit le chevalier, 
» je ne veux point d argent : les foins que 
»vous avez pris de moi , font bien au- 
» deffus des fervices que *j'ai pu vous rendre, 
*> Je vous demande votre amitié , & vous 
» conjure d'accepter la mienne. » Une modé- 
ration u rare.caufa plus d$ furprife que de 
joie k la dame: .elle fe jetta J de nouveau 
aux pieds du chevalier, & lui dit qu'elle 
ne fe releveroït point ; qu'il, n'çût accepté 
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cette marque de fa gratitude. « Puifque vous 
.» le voulez y , reprit Bayard , je ne vous 
» refuferai point : mais ne pourrai - je pas 
>> avoir l'honneur de faluer Vos filleS. » Dès 
qu'elle* furent arrivées , il les remercia de 
leur attention à lui faire compagnie & à 
l'amufer. « Je vbudirois bien 9 ajouta - 1 - il , 
» vous témoigher ma reconnoiffance i mais 
»les gens de guerre oiit rarement des 
» bijoux convenables aux peffonnes de votre 
» fexe. Madame votre mère m'a fait prëfent 
>> de deux mille cinq cents ducats , je vous 
»èn dônhe à chacune mille pour vous 
*> aide? à vous marier. Je deftine leS cinq 
h cents autres aux religieufes de cette villej 
» qui ont été pillées, & je vous prie d'eii 
» feire la diftribution. >> 

Ce trait de générofité préparait Bayafd 
à une aôion plus glôrieufe & plus difficile. 
Il apperçut à Grenoble $ l'hiver fiiivant f 
une jeune perfonne d'une beauté parfaite: 
Tout ce qu'il apprit de fa naiffance & de 
fa fituation* lui laiflant croire qu'il pou- 
voit donner une liberté entière à fes defirs , 
il les confia à fôn valet de chambre. Ce 
domeftique trouva dans fa commiffion plus de 
préjugés à furmontër que de véritables fen- 
timens d'honneur à vaincre ; il gagna la 
Oiere, & il lui fut permis d'emmener fa 
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fille. Elle fuivit fans grande réfifhmce (oli 
conduâeur, parce qu'elle comptoit beau* 
coup fur la probité du chevalier. « Mon- 
âfeigneur, lui dit-elle en tombant à fes 
» pieds, & en verfant un torrent de larmes, 
» vous ne deshonorerez pas une malheureufe 
» vi&ime de la mifere 9 dont votre vertu, 
» devroit vous rendre le dé/enfeur. » Ces 
mots touchèrent Bayard. « Levez -vous, 
» lui dit - il, ma fille , vous fortirez de ma 
» maifon aufîi fage y & plus heureufe que 
» vous n'y êtes entrée. » Sur le champ il la 
conduifit dans une retraite fure / & le lende- 
main il fit appeller la mère; après lu? avoir 
fait les reproches qu'elle méritoit , il lui 
donna fix cents francs pour marier fa file 
à un honnête homme , qui confentoit de 
l'époufer avec cette dot. Il ajouta cent écus 
pour les habits & les frais de la cérémonie» 
Ce fi ainjij dit l'auteur dé fa vie, que U 
bon chevalier changea de vice à vertu. 

Il lui étoit aufli très - ordinaire d'aug- 
menter fa réputation jufques dans lès occa- 
sions s où fa nation perdoit la fienne ; & la 
déroute de Guinegate fi honteufe en 1513 
pour les François qui fe laifferent vaincre 
fans combattre , tourna à fa gloire. Son cou- 
rage qui n'avoit pas befoin d'être foutenu 
par l'exemple, & qui ne dépendoit pas 'des 
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événemens , ne lui permit pas de fuir avec 
les autres. Il foutint fort long - tems avec 
quelques hommes aufli déterminés que lui, 
les efforts de plusieurs corps très-confidé- 
rables. Forcé de fe rendre,- il le fit d'une 
manière également fage & hardie. Il apperçut 
de loin un gendarme richement armé, qui 
voyant qu'il n'y avoit point de péril, & 
dédaignant de fkire des prifonniers , s'étoit 
jette au pied d'un arbre pour fe repofer, & 
avoit quitté fon calque. Il pique droit à 
lui , faute de fon cheval , & lui appuyant 
Fépée fur la gorge : Rends-toi homme d'armes 9 
lui dit- il, ou tu es mort. L'Anglois imagi- 
nant qu'il eft furvenu du feçours aux Fran^- 
çois, fe rend fans réfiftance , & demande 
le nom du vainqueur. Je fuis , répondit - il 
d'un ton plus adouci, le capitaine Bayard f 
qui vous rend votre épie avec iajunne^ & qui 
fi fait auffl votre priformien 

Quelques jours après le chevalier voulut 
s'en aller: Et votre rançon , dit le gendarme; 
Et la vôtre , répondit Bayard, je vous ai 
pris avant de me rendre À vous , & favois 
reçu votre parole lorfqut vous n'avie^ pas 
encore la mienne. L'aventure étoit fi extraor- 
dinaire que les rois d'armes ne Tavoient pas 
prévue , & le cas fi difficile qu'ils n'oferent 
pronpacer. On convint de s'en rapporter & 

Y* 
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l'empereur & au roi d'Angleterre : ils déci-? 
derent que les deux prifonniers étoient 
mutuellement quittes de leurs promettes: 
mais Henri ajouta* que Bayard qui avoit vu 
leur camp & leurs travaux , feroit obligé 
de faire un voyage de fix femaines dans les 
Pays-Bas, avant de rejoindre (on armée. 
Ce prince avoit une vue plus étendue , que 
de priver pendant ce tems - là les François 
des lumières & de la valeur d'un de leurs 
rjieilleurs officiers : il méditoit de fe l'atta- 
cher ; mais les offres , les careffes , les 
éloges même des efprits féduifans qu'il 
chargea de cette négociation , n'obtinrent 
rien & ne pouvoient rien obtenir. 

Toutes l?s aâions du chevalier Bayard 
partoient d'une ^me fimple, noble & fen- 
iîblç. Il réunifiait . les qualités s qui gagnent 
les «hommes , la douceur , la franchife * 
le défintéreffement , la générofité. Ces ver- 
tus lui procurèrent, la confiance géné- 
rale. , diftinôiori plus flateufe que toutes 
celles que peuvent donner le crédit ou les 
grandes places. Content de cette efpece 
d ! epipife qu'il avoit fur les cœurs, il n'en 
brigua, jamais d'autre, & il ne fe plaignit 
jamais de la cour , quoiqu'elle ne rendît pas 
juftiçe à fes fervices, & qu'elle les avouât 
faos les récompenfer.. Comme les -qualité^ 
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du cœur portées à un degré éminent donnent 
plus de confédération que les titres, il eut 
plus d'autorité qu'aucun capitaine de foa 
teins : fes compagnons accordèrent fottvent 
à fes prières, ce qu'ils avoient refiifé à 
l'autorité de leurs chefs. Sa réputation faifoit 
naître l'émulation fans exciter l'envie; & 
nous devons remarquer à Phonneur de fon 
fiecle, que les généraux qui font fiaïfément 
jaloux des fubalternes ne le furent point de 
lui , tout kiftruits qu'ils étoient qu'on attri- 
buoit à fes confeils •& A (a. valeur la plus 
grande partie de leurs fuccès. Quoiqu'il sût 
la guerre comme -ceux qui de fon fem^-la 
. favoient le mieux, il dut fa réputation^ 
une intrépidité aud^cieufe & brillante, qui 
déconcertpit les arrangemens des gueïrte» 
méthodiques. La paflion qu'il avoït pour 
les combats n'çtouffoit pas en lui l'amour 
de l'humanité : fa maxime fevorite étoit que 
la force de$ arrrçes ne devoit être employée 
que pour rétablir l'équité , & non pour 
exercer des vengeances ou des barbaries. Sans 
fortune 9 il étoit généreux à l'excès ; mais 
il rétoit à propos; & fes libéralités fervoient 
toujours de rçcompenfe à une aftion Ipuable, 
ou d'encouragement à une vertu. L'hiftoiue 
ne lui reproche pas d'avoir jamais rien djt 
ni rien feit de blâmable , quoique tous lç% 

y* 
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historiens contemporains aient fouvent & 
long-tems parlé de lui. II mérita avant 
trente ans, & porta juf qu'au tombeau le 
{urnom de chevalier ( * ) fans peur 6r fans 
reproche ; qualification honorable , qu'on 
n'accordoit alors qu'à des hommes Supé- 
rieurs qui joignoient l'honneur & la pro- 
bité à la plus haute valeur & aux talens 
militaires. 

. La mort de Bayard , & la déroute de 
l'armée de Bonnivet étendirent les vues d'une 
partie des confédéré;. Le pape, les Véni- 
tiens (**) & Sforce, fe. croyant trop heu- 
feux d'avoir çhafle.les François de l'Italie, 



: ' If * ) la plus haute dignité où un homme de guerre pût ancien- 
nement afpirer , étQit celle de chevalier. 11 n'y avoit que les 
chevaliers que l'on traitât de Monfeigneur , & leurs femmes feules 
ëtoieit appellées Madame. Jeanne d'Artois, princefle du fang, 

■fjui , le jour de fes noces f devint -veuve de Simon de Thouars , 

.comte de Dreux , du chef de fa mère, ne fe remaria point ,6c 
ne prit jamais d'autre titre , dans toutes les Chartres qu'elle ligna , 
crue celui de MademoifilU de Dreux , parce que le comte fon 

•mari n'élit encore qu'jécuyW quand' malheureufément il fut tué 
dans un tournoi, fe heures après leur mariage. Le roi fe raifort 
honneur d*être chevalier , & les chevaliers mângeojent à fa table: 
avantagé que n'avoïent point fes fils , fes frères , fes neveux, qu'ils 
n'euffent été faits chevaliers. On en fit tant pendant la guerre 
des Anglois , 8c pendant celle qu'excita la haine $c la jaloufie des 
imaifons d'Orléans & de Bourgogne , que la dignité s'avilit un 
peu. Elle donna encore long-tems.de la confidération. Du Tilltt. 
( »* ) Jérôme Adorno fut choifi par Charles-Quint , dans ces 
circonftances , pour être fon amtafladeur à Venife. Le* Vénitiens, 

.qui né furent pas long-temj à s'appercevoirque ce minifae avait 
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youloient , il eft vrai , qu'on fe contentât 
4e . ce fuccès: mais on aima mieux fe paffer 
de leur fecours , que d'adopter leurs idées, 
Bourbon avoit propofé & fait goûter une 
irruption en France. Le projet de ce fameux 
îebelle , étoit de traverfer le Dauphlné fan$ 
s'attacher à aucun fiege , de marcher droit 
à Lyon , ville fbible , & oti il avoit des 
intelligences , de pénétrer epfuite dans ls 
Fore? , & les autres provinces de fon patri- 
moine , ou il s'affuroit que la nobleffe qui 
l'aimoit , l'aideroit de fon épée ; & que ïe$ 
peuples qui étoient mécontens, lui fournir 
roient des vivres : il eut paffé de - là fan$ 
pbftaçle dans le centre du royaume, & fait 
courir à la monarchie un des plus grands 
périls où elle fe fut jamais trouvée. Ce plan 
étoit brillant &folide enmême-tems.Cepen-r 
dant il ne fat goûté , ni par l'empereur ni par 
le roi d'Angleterre. Ils craignirent que fi le 
connétable , qui étoit & devoit çtre mécon-* 
tent de fa fituation > pénétroit trop avant , 
il ne s'accommodât , & ne livrât peut - çtrç 
l'armée impériale (*). Cette confidération les 



unefagacité qui pouvoit devenir funefte, Ôç qu'il entroittrop 
avant dans les fecrets de leur gouvernement , fe défirent de lui 
par le poifon : ce qui fit dire en Italie , qu'il étoit mort de trop 
(avoir. Amdot de la Houffayc. 
' ( * ) Lorfque Bourbon s'étQÎt jette entre les, tfff5.& Qutffcf* 
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détermina à lui envoyer ordre de porter fc| 
guerre en Provence, 

U y entra par le comté de Nice , à la tête 
d'environ dix- huit mille hommes, & s'em- 
para, fans de grands efforts, d'Antibe, de 
Frejus , de Grâce , de Brignoles & d'Air. 
Peut-être eût -il été fage de coptinuer à fe 
rendre maître des petites villes pour enrichir 
les troupes fans les expofer , &c de détruire 
par force ou par adreffe ce qui reftoit de 
l'armée Françoife avant qu'elle eût reçu fes 
renforts : alors la ville de Marfeille qui auroit 
vu l'ennemi maître de la province, & qui 
n'auroit pu compter fur aucun fecours , fe 
feroit, félon les apparences , rendue fans refit- 
tance. Ce raifonnement du connétable ne plut 
pas au marquis de Pefcaire , qui partageoit 
avec lui l'honneur du commandement , & 
qui avoit encore plus d'autorité. Comme il 
avoit eu toujours mauvaife opinion de cette 
expédition, & qu'il perfiftoit à croire que 
Tiffue en feroit fanefte , il penfoit qu'on ne 
pôuvoit trop-tôt s'affurer d'un port pour la 
retraite ou pour les fecours qui viendraient 



Quint, on avoit fait une pafquinade. On y repréfentoit l'em- 
pereur donnant des lettres-patentes au connétable qui les recevoit 
avec foumuTion. Derrière ces deux princes étoit Pafquin , qui 
f aifoit figne , avec le doigt , à l'empereur , & qui lui difeit : Charles- 
ftm\ gark % Yw d« Charles-Quint, 
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d'Efpagne. Ces craintes bien ou mal fondées 
prévalurent fur tout ce qu'on y oppofa , 8ç 
lefiege de Marfeille (*) fut commencé le 19 
Août 15x4. 

On fe flattoït que les bourgeois effrayés 
par l'effet de l'artillerie , & dans la crainte 
du pillage , forceroient la garnifon à capituler : 
leur aôivité , leur courage , leur fermeté 
détruifirent ces efpérances , & déterminèrent 
les aflîégeans à attacher le mineur à là 
muraille. Ce nouveau genre d'attaque étoit 
plus terrible , & ne parut pas plus redoutable*' 
On montra , pour découvrir les mines , le zèle 
qu'on avoit montré pour réparer les brèches.' 
Les femmes même les plus diftinguées de la 
ville, concoururent à la défenfe commune 
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( * ) Durant ce fiege , un fol dat François , qui manioit fa pique 
avec une adreffe finguliere , fortit de la place , & défia au combat 
les impériaux. Le défi fut accepté par un Efpagnol nommé Louis 
Pigagno , & les deux champions entrèrent aufli-tôt en lice entre le 
camp & la ville. Les afliég^s, voyant leur brave en péril, lui 
envoyèrent un camarade , & ils tirèrent en même tems fur foi* 
adverfaire qui fut bleffé affez dangereufement. Pigagno , qu'on 
ayoit cru intimider par cette double trahifon , n»en parut que 
plus acharné à vaincre. Il preffa fi vivement le premier, qu'il 
l'avoit tué quand le fécond arriva. Ce dernier n'évita le même 
fort , qu'en fuyant après une affez légère réfiftance. Alors le 
généreux Efpagnol, couvert de fon fang&du fang ennemi ,& 
chargé des armes des deux champions qu'il avoit eu à combattre, 
rentra dans le camp , où il reçut les éloges dûs à fa valeur. VU 
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avec tant d'ardeur, que les contremines qu| 
furent faites à cette occafion furent appellée* 
la tranchée des dames. 

Dans le défefpoir de réuffir par la force 
ouverte , les affiégeans eurent recours à la 
rufe , ils parvinrent à faire entrer dans la 
ville des hommes choifis qui dévoient profiter 
du trouble d'un affaut prémédité , pour 
mettre le feu à divers quartiers. Ces foldats 
qui ne pouvoient pas communiquer avec le 
camp , prirent mal leurs mefures ; ils furent 
découverts & pendus à la vue de Tannée, 
Pour prévenir de nouvelles furprifes , on 
ordonna qu'il y auroit la nuit des lumières 
à toutes les fenêtres. 

Bourbon , chagrin des longueurs du fiege , 
parut plus déterminé que jamais à fortir 
heureufement de fon entreprife , ou à y 
périr avec gloire. Dans cette idée il s'expo- 
foit aux plus grands périls , & fe confoloit 
en attendant l'effet de fa fortune par l'applau? 
diffement que le foldat donnoït à fa valeur. 
Les difficultés en fe multipliant, lui ravirent 
même cette confolation. En vain il fe trouvoit 
fans ceffe aux batteriçs & aux tranchées ; 
on fe plaignoit d'une réfiftance qu'il ne 
pouvoit empêcher, fans lui tenir compte de 
ce qu'il entreprenoit pour la vaincre. Bientôt 
il ne fut plus regardé cjue comme un traître 
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â fa patrie , dont il étoit affreux de fervir 
la haine & le défefpoir. 

Le marquis de Pefcaire autôrifoit cette 
conduite par fon filence, & peut-être en 
étoit le premier mobile par les reflbrts* 
fecrets qu'il faifoit agir. Un projet qu'il 
àvoit fi hautement blâmé exeitoitfori mépris^ 
& foiivent fes railleries. Un jour entr'autres f 
un boulet de canon ayant tué dans fa tente 
deux gentilshommes , & un prêtre qui y 
difoit la mefle; & le duc de Bourbon qui 
étoit accouru au bruit que faifoit cet accident^ 
demandant ce que c'étoit : ce font , Monfieur ^ 
lui difc.il, les confulsde Marfeille qui viennent 
vous en apporter les clefs * faifant allufïon 
à ce que ce prince avoit dit au commen- 
cement du fiege fur la facilité de prendre 
la ville. 

Tandis que l'armée impériale dépériffoit 
en Provence, François Premier affembloit 
fes forces; L'avantage qu'il en pouvoit retirer 
eût été médiocre , fi les Èfpagnols en fe jettant 
dans la Guienne , & les Ànglois dans là 
Picardie l'avoient forcé à les divifér. Ce 
projet dont l'exécution pouvoit aifément 
entraîner le démembrement de la monarchie, 
n'avoit pas eu lieu parce que les premiers 
âvoient manqué d'argent , & que les autres 
ayoient craint les Eçoffois. Ces contre^tems 
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tinrent lieu à François de politique, & luî 
permirent de mener lui-même toutes fes 
troupes à la défenfe de la feule de fes fron- 
tières qui fut attaquée* Bourbon & Pefcaire 
fa voient trop la guerre pour attendre une 
armée de quarante mille hommes ; ils décam- 
pèrent après quarante jours de fiege , & 
avant qu'on pût les joindre ou leur couper 
la retraite. ( * ) 

Il y avoit certainement des raifons pour 
pourluivre les impériaux, & des raifons 
pour ne les pas pourfuivre. D'un côté ils 
étoient découragés 9 leur armée étoit ruinée, 
l'Italie étoit fans défenfeurs : il falloit ou 
renoncer tout-à-fait au Milanois , ou faifir 
roccafîon qui fe préfentoit de le recouvrer. 
D'un autre côté la faifon étoit trop avancée 
pour faire des conquêtes; on ne pouvoît 
pas compter fur une infanterie toute compofée 
de Suiffes ou de Lanfquenets qui pouvoient 
ou fe laiffer corrompre ou fe rebuter ; le 
royaume refteroit expofé aux irruptions qu y 
pourroient faire les Anglois 3 les Flamands & 
les Efpagnols. 



, (*) Lorfque Bourbon avoit parte* les Alpes , on avoit fait courir 
à Rome une pafquinade qui difoit : Le due de Bourbon , qui a 
été bon François , s y efi jette dans le parti de l'empereur , pour 
aller faire une rodomontade efpagnole/ur les terres de France, Vie 
jdc Cbtfles-Quint. 
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François ne prit pas la peine de balancer 
les avantages & les inconvéniens des deux 
partis qu'on pouvoit prendre. Toujours 
emporté par les moindres profpérités plus 
loin que la prudence & l'incertitude des 
événemens rie femblôient devoir le permettre, 
il fe livra fans réfiftance & fans réflexion à 
Bonnivet , quoiqu'il eût pour lui moins 
d'eftime que de goût. « Ce fut lui feùl , dit 
» Brantôme , qui confeilla au roi de paffer 
» les monts , & fuivre M. de Êourbon ayant 
» laiffé Marfeille ^ non tant pour le bien & 
» fervice de fon maître , que pour aller revoir 
» une grande dame de Milan , & des plus 
» belles , qu'il avoit fait pour maîtreffe quel- 
» ques années devant , & en avoit tiré 
» plaifir., & en vouloit retafter. }'ai oui dire 
» ce conte à une grande Dame de ce tems-là ^ 
» & même qu'il avoit fait cas au roi de cette 
» Dame , qu'on dit que s'appelloit la Signora 
» Clarice , pour lors eftimée des plus belles 
» d'Italie * & lui en avoir fait venir l'envie 
» dé la voir & coucher avec elle .; & voilà 
» la principale caufe de ce paflage du roi qui 
» n'eft à tous connue. ( * ) » y 



( * ) Ce ne devoit pas être la première fois que le maître & 
le favori ay oient aimé en même lieinuJ'ai oui conter, dit Bran»* 
» tome , que le roi François , ayant en main une fort belle dame , 



/* 
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Comme le fuccès de cette entreprit 
dépendoit abfolumennt de la diligence , 
parce que le Milanois étoit fans troupes, 



m qui lui a long-tems duré , allant un jour inopiné à ladite dame, 
5» & en heure inopinée , coucher avec elle , vint i frapper 1 la 
» porte rudement, ainfi qu'il devoit & avoit pouvoir, car il 
t» étoit maiftré. Elle , qui étoit pour lors accompagnée du Geur 
» de Bonnivet, n'ofa pas dire le mot des couttifarmes de Rome: 
m Non fi parla , la S ignora i actompagnata. Ce fut à s'adrife* 
» là où fon galatt fcjcacheroh pour plus grande fureté. Paras 
i* c'étoit en été > où l'on avait mis des branches & feuilles en la 
» cheminée , ainfi qu'eft la coutume de France. Par quoi , elle 
m lui confeilla 6c PaoVifa auflî-tot de^e jetter dans la cheminée , 
n & fe cacher dans ces feuillages tout en chemife , que bien lui 
» fer vit de quoi ce n' étoit eh hyver. Après que le roi eut fiait fa 
m befongne avec la dame ; il voulut faire de l'eau; & fe levant, la 
n vint taire dans la cheminée, par faute d'autre commodité ; dont il 
» eut fi grande envie , qu'il en arroufa le pauvre amoureux, plus 
m que fi l'on lui eût jette un (eau d'eau ; car il en arroufa es 
» formé de charkepleure de jardin , de tous côtés, voire &fur 
» le vifage , par les yeux , par le nez , la bouche » & par -tout; 
n poflïble en échappa-t-il quelque goutte dans la bouche. Je 
» vous lahTe à penfer en quelle peine étoit ce gentilhomme; car 
» il h'ôfoit fe remuer! 8c quelle patience & confiance tout 
» enfemble ! Le roj-, ayant fait; s'en alla ,prit congé de la dame, 
r> & fortit de la chambré. La dame fit fermer par derrière , & 
» appella fon fervitêur dans for» lit , réchauffa de (on feu ,& lui 

* fit prendre chëmfte blanche. Ce ne fut fans rire , après la 
» grande appréhenfion ; car s'il eût efté defeouvert , & lui & 
n elle eftoieht en trfcs-gfand danger. Cette dame eft celle-là meûne, 
n laquelle eftant fort arooureufe de monfieur deBorinivet ,&ea 
»» voulant monfirer au roi le contraire , qui en concevoit quelque 
m, petite jaloufie , elle lui difoit: Mais il cft bon , Siu^ ds. 
>* Bonnivet , qui penfe eftre Beau, & tant plus je lui dis qu'il 
» Vefl, tarit plus il fi voit) & je me moÇuedè lui, & par amJL 

* j'en page mon ums fcar il eft fort plaifant , & dit de très-bons 
» mots :fi bien qu'on nefiauroU s?tn garder de rire, quand oa 

les 
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les Impériaux hâtoient leur marche pour les 
couvrir, & les François la leur pour les 
prévenir* Les deux armées arrivèrent le 
même jour ; la première » encôtoyant la mer, 
à Albe dans le Montferrat ; & la féconde à 
Verfeil par le Mont-Cenis. Jufques-là tout 
étoit égal : mais les Impériaux ayant fait 
quarante milles le lendemain pour joindre 
Lannoy à Pavie , ils fe trouvèrent en état de 
prendre le parti qui leur paroîtroit le plus 
convenable. La défenfe de la capitale fut 
d'abord réfolue* Cependant tout bien examiné* 
à Milan même , on défefpéra de fe maintenir 
dans un lieu où la pefte yenoit d'enlever 
une partie des habitans , & de réduire l'autre 
à la mifere qui fuit ordinairement ce terrible 
fléau. On fe contenta de jetter dans le 
château des troupes capables de s'y défendre > 
& on fortit de la ville par la porte Romaine, 
dans l'inftant même que les François fe 
préientoient à la porte du Tefim 

L'armée Impériale étoit perdue fans 



* tfl pris de lui , tant il nnconlrt bhn. EllÔ vouloit par - là* 
» monftrer au roi > que fa converfation ordinaire qu'elle avoit 
>♦ avec lui , n'eftoit point pour l'aimer & en jouir , ni pour fautfer 
A compagnie au roi. Ah ! qu'il y a plufieurs dames qui ufent 
>» de ces rufes , pour couvrir leurs amours qu'elles ont avec 
» quelques-uns : elles en difent du mal , s'en moquent devant le 
» monde, & derrière n'eh font pas ce beaufemblant, & cela 
*» s'appelle rufes 8c artifices d'amour,» Brantôme . 

Mim. Pol. Tomt L X 
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reflburce , fi elle eût été pourfuivie un peu 
vivement. Sa retraite fe faifoit avec une 
précipitation qui n'étdit guère différente 
d'une fuite. Les troupes épuifées par les 
travaux du fiege de Marfeilie j fatiguées par' 
des marches longues & continuelles, affoi- 
blies par la dyfenterie & d'autres maladies , 
fans vivres , fans munitions , la plupart même 
fans armes , n'étoiërit pas en état de foutenir 
l'attaque d'un ennemi dont le moindre des 
avantages étoit la fupériorité du nombre. 
Cette armée , la feule reflburce du M ilanois , 
une fois diflipée ou ruinée i c'étoit une 
néceflité pour ce beau duché de fubir, fans 
différer , le joug du vainqueur. 

Ces obfervations étoient fenfibles , cepen- 
dant on ne les fit pas , & le malheur de la 
France voulut qu'on crût devoir, avant toutes 
chofës i s'affurer d* Milan. Les gens qui 
fevoient la guerre ,• avoient autrefois blâmé 
Bonnivet de n'avoir pas profité de la confter- 
nation du Milanois pour fe rendre maîtres 
de la capitale* François ne voulut pas qu'on 
pût lui faire le même reproche : mais les 
circonftances n'étoient plus les mêmes. Le 
favori avoit eu befoin des murailles de Milan 
pour fe défendre contre Colonne ^ qui lui 
étoit fort fupérieur , & qu'il ne pouvoit ni 
éviter ni vaincre en pleine campagne, Le 



/ 
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toi au contraire, plus fort quefes ennemis , 
devoit les pourfuivre pour les battre, bien 
affuré qu'une ville concernée & privée dé 
fout efpoir de fecours ne lui oppoferoit 
aucune réfiftance; 

Quoiqu'il en foit,le teins que les François 
perdirent à Milan (*),les Impériaux Ternir 



( * ) « Nous avons , dans les Cent Nouvelles de là Reine dà 

» & avant , Marguerite , une très-belle hiftoire de cette daine de 

» Milan qui , ayant donné aflignacion à M. de Bonnivet , depuis 

>» amiral de France , une nuit, attirâtes femmes-de-cfiambre avec 

» des efpées nues pour faire bruit fur le degré , ajnfi qu'il terotf 

» preftà Ce coucher: ce qu'elles firent très^bie» , fuivant en «cela 

» le commandement de leur maîtrefle , qui , de Ton côté , fie* 

i» l'effrayée & craintive , difant que c'étoierit (es deux frères , 

» qui s'eûoient apperceus de quelque cfcoGe , fr qu'elle étoit 

m perdue , & qu'il. Ce cachât fous le lit ou derrière la tapifferie. 

» IVlais moniteur de Bonnivet , fans s'effrayer , prenant fa cappe 

m à l'ehtour du bras , & Ton efpée en l'autre , il dit: Où font-ils 

m ces bravée frères , qui me voudraient faire peur ou mal? Quand 

» ils me verront , ils rie fer ont feulement regarder la pointe de mort 

»> efpée. Et ouvrant la porte , & fortaht ainii ; vouloit commencée 

» à charger fur ce degré ; tè où il trouva ces femmes avec leur» 

» tintamarres , qui eurent peur , $c f e mirent à crier & conférer 

»♦ le tout. M. dé Bonnivet , voyant que ce n'étoit que cela , les 

» laifla & les recommanda au diable ,' & rentre en la chambre 9 

»» <Sc ferme la porte fur lui, & vint trouver fa dame, qui fe 

» mit à rire , l'embraffer ; & lui confeffer que c'eftoit un jeu 

>» apofté par elle, & l'affeurer que s'il euft fait du poltron, & 

f» n'«jift montré en cela fa vaillance , dé laquelle il avait le bruit» 

»> jamais il h'euft couché ayee elle ; mais pour s'eftre monftré 

»y ainfi généreux 6c arTeuré , elle l'embrarTa , & lui coucha auprès 

» d'elle; &, toute la nuit, il ne éaui- point demander ce qu'il* 

*» érent; car c'cûoit l'une d*s plus, belles femmes de Milan, & 

>♦ après laquelle il avok eu beaucoup de peine à la gagner >>; 

Éruntomcî 

x x 
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ployèrent à faire de très-bonnes difpoCtîorfsJ 
Antoine de Levé fe chargea de défendre 
Pavie , Pefcaire fe fortifia dans Lodi * quel- 
ques autres officiers tous excellera furent, 
envoyés à Crémone , à Corne , à Alexandrie ; 
& Lannoy - y le connétable, & le duc de Milan, 
cainperentavec le refte des troupes àSoncino 
fur l'Oglio , pour régler leurs mouvemens 
fuivant le befoin & les circonftances. 

Les Impériaux avoient fini leurs arran* 
geméns i lbrfqiie les François commencèrent 
à délibérer fur le parti qu'ils avoient à 
prendre. On pôuvoit ou détruire le camp 
de Soncino pour n'en être point inquiété , 
ou prendre Corne pour ouvrir un chemin 
facile aux Suiffes qu'on atteridôit , ou forcef 
Lodi pour jetter l'ennemi fort loin. Toutes 
ces opérations paroiffoient faciles aux géné- 
raux , & l'utilité en étoit évidente. Bonnivet 
prétendit que pour s'aflurer de fes derrières, 
il falloit affiéger Pavie ; & cette place fut 
auffi*tôt inveftie. 

Antoine de Levé qui y commandent , avoît 
autant de génie que de valeur , & plus 
d'expérience enebre que d'aâivité. Né dans 
Un état obfcur, & d abord finiple foldat, il 
étoit parvenu au commandement par d'utiles 
découvertes , & une fuite d'adions la plupart 
hardies & toutes heureufes* Un extérieur 



Historiques, &c. 315 
bas , ignoble même , ne lui ôtoit rien de 
l'autorité qu'il devoit avoir , parce qu'il 
avoit le talent de la parole, & une audace 
noble à laquelle les hommes ne réfiftent pas. 
Ce qu'il y avoit d'inquiet , d'auftere , & 
d'un peu barbare dans fon caraâere , étoit 
corrigé ou adouci , félon les occafions , par 
(on ambition qui étoit vive , forte, & éclairée. 
Il ne connoiiïbit de la religion & de la probité 
que les apparences. Sa fortune , & la volonté 
ou les intérêts du prince, étoient pour lui 
la fuprême loi. ( * ) 

Les talens & les reffources d ? un officier 
fi diflingué rendirent long «- tems inutiles les 
efforts que faifoient les François pour prendre 
la place , & tournoient contre eux jufq\j ? aux 
avantages qu'ils avoient pour y réuffir. Le 
défefpoir & la honte de voir tous leurs 
deffeiris prévenus ou ruinés , les condùifirent 
à vouloir détourner le Tefin de devant Pavie, 
Cette rivière fe partage à une lieue àus-deffus 
de cette ville , en deux parties inégales , qui 
fe réunifient à une lieue aurdeflbus avanf 



( * ) Levé, entretenant un jour l'empereur des affaires d'Italie , 
prétendait qu'il n'y avoit qu'un moyen d'affujettir ce pays-là fans 
peine , qui étoit de fe défaire de tous, les princes qui y avoient des 
poflèffions: £h que dtyitniroit mon amc , lui dit Charjes - Quint? 
Avti-vous une amc? repartit Levé , abandonne^ l'empire. Vie 4« 
Charles -Quint, 
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4e fe jetter dans le Pô. Bonnivet crut pouypit 
réuffir à couper la plus confidérable , qui 
baigne les murs de Pavie, & à la faire entrer 
dans l'autre qui s'en écarte , & qu'on .nomme 
le Gravaloné. Il comptait qu'en la mettant 
ainfi à fec , il viendrait aifément à bout de 
prendre la place , qui de ce côté-là n'étoit 
défendue que par la profondeur des eaux. 
Trois femaînes entières s'écoulèrent dans 
cette entreprife qui coûta beaucoup de 
inonde & de dépenfe ; mais lorfque les 
pffiégés commençoient à craindre quelque 
chofe, & les afïiégeans à efpérer beaucoup, 
la rivière grqflie par des pluies abondantes , 
& par la fonte des neiges 9 entraîna les 
àigues élevées pour détourner fon cours. 

Cet événement avoit été précédé , & fut 
fuivi de plufieurs autres fi malheureux, 
qu'après deux mois de fiege on n'étoit guère 
plus avancé que le premier jour. Cependant 
l'armée diminupit tqus les jours par le feu 
continuel de la place , les maladies conta-; 
gieufes , les fréquentes déferlions, les rigueurs 
4e la faifon , le défaut de' vivres ; fur - tout 
par les alarmes continuelles que dpnnoient 
les forties fréquentes & bien conduites 
jl'Antoine de Levé , & les tnouvemens des 
Çenéraïqc Impériaux qui avoient raffembié 
leurs troupes. 
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François, malgré tant de raifons d'abatiT 
/donner le fiege , s'y opiniâtra, Il ne pouvoit 
pas fe réfoudre à abandonner une entreprife 
qui lui avoit déjà beaucoup coûté , qui 
£xoit depuis long-tems l'attention de toute 
l'Europe , & qu'il croyoit deyoir décider de 
fa réputation. Le murmure du foldat & le$ 
reprèfentations des chefs auroient pu fur- 
fnonter une répugnance fi déraifonnable : 
mais il y étoit malheureufement affermi par 
Bonnivet , qui avoit dit qu'il mourroil devant 
la place , ou qu'il la prendrait. Cet amiral , 
abufant du talent commun à la cour , dé 
(donner un tour odieux aux fentimens les 
plus louables , & aux aôions les plus héroï- 
ques qu'on a intérêt de décrier, réuffiffoit 
à faire regarder par le roi tous ceux qui cher? 
choient à ^éclairer, ou comme des hommeç 
méchans qui voûloient le couvrir de honte 9 
ou comme des hommes bornés qui ne 
voyoient pas dans l'avenir les moyens de 
réuflir qui fe préfenteroient en foule. Le 
maître avoit , avec le favori, une telle con- 
formité de caraâere , qu'il croyoit comme 
lui qu'il fuffifoit d'avoir le courage d'attendre 
le péril pour le vaincre; & une confiance fi 
aveugle en fes promefïes , qu'il attendoit 
tranquillement dans les plaifirs, que Pavie 
,1m ouvrît fes portes* 

s 4 



3*8 MÉMOIRES * 

Bourbon, qui connoiffoit la bonté de la 
place , l'habileté du gouverneur, les divifions 
des François , & l'incapacité de l'amiral fur 
qui tout rouloit , avoit prévu ce qui arriva, 
& réglé fes démarches fur (es çonjeûures. 
Il favoit qu'on lui attribuoit les défaftres de 
la dernière campagne , & il connoiffoit trop 
les hommes pour efpérer qu'on rendît juftice 
à fa conduite , tant que les effets en feraient 
malheureux. Pour foire ceffer ces plaintes , 
il abandonna à Pefcaire & à Lannoy, le 
foin des affaires d'Italie , & fe rendit à la 
cour du duc de Savoie fon ami particulier. 
Il ne réuffit pas feulement à le détacher des 
intérêts de la France , & à le déterminer à 
une alliance avec l'empereur ; il en obtint 
encore les fecours dont il avoit befoin pour 
aller lever des troupes en Allemagne où il 
f rouva moins de facilité qu ? il ne l'avoit efpéré. 
Lés princes de l'empire , quoique liés en 
quelque manière d'intérêt avec Charlesr 
Quint, ne voyoient pas fans inquiétude l'acr 
croiflement d'une puiffance énorme dont on 
pourrait abufer peut-être un jour pour les 
affervir. Ils n ? ofoient pas , à la vérité , 
s'oppofer ouvertement aux entreprifes de 
l'empereur : mais ils fouhaitoient vivement 
que le roi de France pût réuffir à fe rendre 
maître du Milanois. Ces difpofitiçms 4çtçç- 
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flânèrent Bourbon à s'adneffer à Fronfperg, 
Ce gentilhomme , à qui la connoiffance des 
affaires d'Allemagne, & la confiance des 
gens de guerre donnoient , dans toutes les 
parties de l'Empire, une autorité prefque 
indépendante, reçut avec empreflement les 
ouvertures qu'on lui faifoit. Jaloux de la 
gloire de fa nation , & fâché de la von: un 
peu obfcurçie par les Suiffes depuis un fiecle, 
il trouvoit la caufe de ce malheur dans la 
facilité qu'avoient les aventuriers Allemands 
de fe ranger indifféremment Tous toutes fortes 
de drapeaux. Un chef de la naiffance & de 
Fhabileté du connétable lui parut très-rpropre 
à redonner aux troupes de fon pays leur 
ancien orgueil & leur première réputation. 
Cette efpérance le rendit fi adif& fi adroit, 
qu'en moins de ; trois femaines il ramaflà dix 
mille vieux foldats. Avec ce corps, & fix 
mille hommes que le comte de FOdron avoit 
faits dans le Wirtemberg , Bourbon rentra 
en Italie, & y trouva les François qui fe 
confumoient devant Pavie , où il les avoit 
kiflesen partant il y avoit quatre mois. 

Ce prince , affervi jufqu -alors aux caprices 
d'autrui , devint le maître des opérations , 
parce que fes foldats étant f à lui , il étoit en 
çtat de rendre à fon gré des fervices, oiv 
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i J15# ' de fe Eure craindre. Il n'eut pas plutôt joint 
l'armée impériale , qu'il fit arrêter qu'on mar- 
cherait aux François , lui à la tête des Alle- 
mands, Lannoy des Italiens , & Pefcaire des 
Espagnols. Ce parti étoit réellement fage , & 
plus fage qu'il ne le paroifloit peut - être 
d'abord. Une défaite ne faifoit que détruire une 
?rmée qui, faute de paie , s'alloit diffiper d'elle? 
même , au lieu qu'une viûoire fauvoit Pavie , 
flélivroit le Milanois , & ouvroit le chemin 
de la France. 

La même politique , qui faifoit fouhaiter 
une bataille aux Impériaux , devoit la faire 
craindre à leur ennemi. Il n'avoit qu'à lever 
le fiege , prendre un pofte où il ne pût pas 
être attaqué , temporifer quelques femaines 
ou même quelques jours , & il auroit vu 
difparoître des troupes qu'on n'avoit rete- 
nues dans Pavie , & à 1 armée , que par 
l'efpérance d'une aôion décifive, & du 
pillage d'un riche camp. Cette retraite finif- 
foit la guerre, du moins la campagne; & 
les François , fans tirer l'épée , fe trouvoient 
maîtres d'un duché confidérable , pour lequel 
ils avoient tant de fois prodigué leur fang. 
Ces confédérations , quoique fortifiées du 
{uffiage.de tous les généraux, ne changèrent 
rien aux idées de gloire mal entendue de 
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jFVafcçois I ( * ). Ce prince , qui aVoit con-r 
fondu , toute fa vie , une fage retraite avec 
iwie fuite honteufe, & les démarches diâées 
par la prudence , avec celles qd'infpire la 
crainte , fe crut obligé à recevoir le combat : 
il fut battu par fa faute, & par les favantes 
mancevres de fes ennemis. 

La faute qu'il fit fut décifive. Son artillerie^ 
admirablement poftée , & fervie avec toute 
la vivdtité poflible par Caillot de Genouillac, 
tira d'abord avec un fi grand fuccès fur le^ 
Impériaux , que chaque volée en emportoit 
une file entière. L'infanterie efpagnole, ne 
pouvant réfifter à ce feu terrible , fe débanda 
avec précipitation & en défordre , pour 
s'aller mettre à couvert dans un chemin 
creux. Un commencement fi heureux éblouit 
François. Croyant la viôoire fure, & vou- 
lant en avoir l'honneur ', il fortit de fe$ 
retranchemens pour achever , à ce qu'il pen- 
fpit, la déroute. Ce mouvement , ayant 
placé le prince entre l'artillerie & les fuyards* 
tendit le canon inutile. Dès-lors le combat 



( * ) François I avoit le défaut & le malheur de fe croire trop 
aifémcnt fupérieur à fes ennemis. Leur tna&ion apparente , durant 
le fîege de Pavie , l'avoit fi fort confirmé dans fa préfomption , 
qu'il demanda un jonr à Bonnivet, qa'ttoient devenus ceslisns 
d'Effagne par lef quels il s'était laiffé battre : Ils dorment , Sire , 
répondit l'amiral , Votre MajtJU verra ce qu'ils feront à leur 
|<V«7. Yie de Charte-Quint, . 
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fe rétablit , & la viôoire fe déclara enfuïte 

pour le parti qu'on avoit cru quelque teins 

vaincu. 

La défaite de François (* ) vint fur-tout de 
leur gendarmerie qui avoit païé julqu'alors 
pour la meilleure de l'Europe, & qui, dans 
cette journée , ne foutint pas fa réputation. 
Elle fut vaincue & prefque détruite par deux 
mille Bafques d'une agilité merveilleufe, qui 
fe féparant par pelotons de dix , de vingr , 
<le trente hommes , l'attaquèrent avec une 
vivacité &une adreffe très * redoutable. Us 



(*) François I, entretenant an jour Vivonne, fénéchal de 
Poitou, de la bataille de Pavie , & lut fpécihant toutes les pièces 
clont il étoit armé dans ce combat, le fénéchal lui dit: «Sire, 
» vous ltu\ très-bien armé , félon que vous dites \ mais vous avu\ 
i* à dire la meilleure pièce de votre harnois. Et laquelle? répondit 
» le roi. Lt cour de votre nobleffe , répliqua moniteur le fénéchal, 
» que par ci- devant n'aviez reconnue & traitée comme deviez; 
m car vous n'aviez reconnu & traité & contenté que quatre ou 
m cinq favoris, comme l'amiral Bonniyet, Montchenu , Montmo* 
» renci , Brion & autres , qui feuls fe font reflentis de ros 
m faveurs, bienfaits, honneurs & dignités, & les autres son. 
» Car , & à quel propos Brion a-t-il tant de bienfaits de vous , 
» que de fa feule fauconnerie , il a foixante chevaux en foa 

* écurie , lui qui n'eft que gentilhomme comme un autre , & 
» encore cadet de fa maifon , que j'ai veu qui n'avoit pour tout 
» fon train , que fix ou fept chevaux. Si vous eufliez refpandu 
w égalamment vos faveurs & moyens aux autres gentilshommes 

* de votre royaume , ils vouseuflentefté plus affe&ionnés qu'ils 
» n'ont efté, & emTent crevé auprès de vous, & poffible ne 
»♦ tufïïei-vous efté pris; & poffible aufli que, pour ce fujet, 
» Dieu a ainfi difpofé de vous à ce coup , pour y avifer mieux à, 
»? l'avenir, & yous en corriger, » Brantôme^ 
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faîfoîent une décharge pour difparoître 
enfuite , & revenoient à l'improvise pour 
difparoître encore. On prétend qu'Antoine 
de Levé avoit drefle depuis quelque tems ces 
arquebufiers à combattre par pelotons entre 
les efcàdrons de la cavalerie Efpagnole > & 
qu'il avoit emprunté cet ufage des Grecs* 
Les généraux qui , depuis ce tems-là , s'en 
font fervis le plus favamment , font l'amiral 
de Coligni, Henri VI, le grand Guftave* 
Weimar j Montrofe, & M. deTurenne, en 
1 674 , à Sintzim , & à Ensheim» 

Un ftratagême de fefcaire contribua en- 
core beaucoup au fuccès de cette journée* 
Ce général , s'étant approché du camp 
ennemi un peu avant le commencement du 
combat , rentra dans le fien pour y annoncer 
que le roi de France venoit de faire publier 
dans fon armée une défenfe , fous des peines 
capitales , de faire quartier à aucun Efpa* 
gnol. Cette nouvelle, quoique fauffe, fut 
crue de fi bonne foi , & fit de* impreflions 
û fortes , que prefque tous les Impériaux 
jurèrent de n'accorder la vie à aucun Fran- 
çois f & de plutôt mourir que de fe rendre. 
Ce ferment eut les fuites terribles qu'il devoit 
avoir ; il rendit l'Efpagnol invincible dans 
l'aâion, & féroce après la vi&oire. 

11 n'y a guère de bataille plus célèbre dans 
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Fhiftoire , que celle de Pavie. Les vaincus' 
y perdirent huit ou dix niille hommes, 
Bonnivet ( * ) , la plupart des officiers confia 
dérables, & le Milanois entier. Cependant 
tes événemens font fi communs à la guerre ; 
iju'on en auroit prefque perdu le fôuvenir i 
è'ils ne s'étoient trouvés liés au malheur de 
François I. Ce prince , après avoir fait tout 
ce qu'on pouvoit attendre de l'homme du 
inonde le plus intrépide , fut forcé de le 
rendre : mais il ne voulut fe rendre qu'au 
yice-roi : Monjîeur de Lannoy , lui dit-il en 
italien, voilà Cépée d'un roi qui mérite a* être 
loue ipuifqu aï ant de la perdre , il s 9 en efifervi 
pour répandre le fang de pluJieUrs des vôtres; 
& quil ntfi pas prifonnier par lâcheté , mais 
par un revers de fortune. Lannoy fe mit à 
genoux , reçut avec refpeft les armes du 
prince , lui baifa la main , & lui préfentâ 
une autre épée , en difant : Je prit Votre 
Majejfé a* agréer qui je lui donne la mienne qui 
u épargné le fang de plufieurs des vôtres. Il riefi 
pas convenable à un officier de V empereur de 



< * ) Cet imprudent favori <e fit tuer pour éviter la honte & 
les reproches que £a témérité lui auroit attirée. Se mort n'éteignit 
pas la haine de Bourbon , qui , après l'avoir contemplé av-ec une 
efpece de complaifance , s'écria : Ah , malheureux \ tues caufe Je 
fe pou Al J* France & âtlêmH*ae;Btm#mi* 
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fyoîr un roi difarmi , quoique prifonnier ( * ); 
La crainte qu'on fcut que les Lanfquenets ^ 
qui depuis long-tems n'avoient point- reçii 
de folde, ne penfaffent à fe faifir de François, 
poyr en avoir la rançon , fit prendre la réfô- 
lution de le conduire au château de Pifigi— 
thoné. Il y fut traité en roi, Lannoy avoit 
pour lui le plus grand refpeô , Pefcaire (**) 
une admiration fans bornes, & Bourbon (***) 
Une foumiffion qui approchoit du repentir; 
Les fentimens dés généraux avoient paffé 
[ufques dans le cœur du foldat ; & il n'y; 



( * ) François I écrivit , après là bataille , à la ducheffe d'An-' 
jgoulême fa mère : Madame , tout eft perdu , hors V honneur; 
Antonio de Vera. 

( ** ) »» Pefcaire , n'étant encore bien guéry en & playe au 
ry vifage , jl vint à vifiter le roy ; non vêtu de velours ni <Tor f 
» comme les autres , lcfquèls , depuis la bataille gagnée , à la 

* mode de pompe & de bravade; s'eftoient accommodés & 
» armés de la dépouille des François, mais avec une faye 6c 
»♦ habillement de drap noir , par une finguliere modeftie de cou- 
»» rage , que monÛroit l'habit, non de vainqueur , maïs de vaincu : 
»t & pour monftrer aiuTi , par une douleur oon feinte , qu'it 
>♦ avoit compafiion de la fortune , de la Condition & de l'état 

* royal, n Brantôme. 

( *** } Bourbon fe mit à genoux au fouper du roi , & lut prë- 
fenta la ferviette. Les relations françoifes difent qu'elle fut 
refufée ; & les efpagnols ,. qu'elle fut acceptée. Le caractère du 
monarque , eft plus favorable à la première de ces opinions , 6c 

. Ja néceflité de fes affaires à la fecomte. S'il devott lut paroîtro 
grand > d'un côté , de ne vouloir pas, même dans fa difgrace , être 

"fervi par un rebelle , il étoit imprudent , de l'autre , d'aigrir kj\ 
1/êûitiX vi^orieux , & inftat ty fe tt&ger, ' 
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avoit perfonne dans l'armée impériale qui ne 
s'intéreffât vivement au fort du roi prifon- 
nier. Il reçut quelque tems après de nou- 
velles confolations qui lui étoient encore 
plus néceffaires* On l'inflruifit que fa difgrace 
n'avoit pas jette la France dans le décou- 
ragement qu'il avoit craint; que le duc de 
Vendôme* quiauroit pu difputer l'autorité, 
l'ayoit cédée généreufement pour préferver 
l'état de l'anarchie ; que les perfonnes les plus 
confidérables de la nation s'étoient rendues 
à Lyon auprès de la régetote* & avoient 
pris avec elles des mefures fages pour affurer 
l'ordre ;. que les frontières étoient prefque 
fcn état de défenfe , & les fonds tout faits 
pour racheter îes foldàts & les officiers pris 
par les Efpagnols devant Pavie ; que le roi 
d'Angleterre , gui avoit parut d'abord charmé 
de ce qui s'étoit paffé en Italie $ commençoit 
à être alarmé des progrès de l'empereur; 
enfin que les peuples étoient difpofés à tout 
facrifier pour brifet* fes fers , & pour empê- 
cher que le royaume ne fut démembré. 

Ces agréables nouvelles avoient été pré- 
cédées par un bruit fôurd & confus qui 
annonçoit qu'il fe tramoit quelque chôfe en 
faveur de François. C'étoit l'effet des mou- 
vemens que fe donnoient Saint-Paul , Vau- 
draient & Saluées, pour engager quelques 

puiflance9 
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puiflanceS d'Italie à fe liguer pour faire 
rendte la liberté au roi prifonnier , ou pour 
empêcher au moins qu'il ne fut conduit hors 
du .Milanais* Cettfe intrigue , conduite avec 
beaucoup de dextérité par le comte Fran- 
cifque de Pôntrefme, pouvoit avoir une 
iffue favorable , fi les foupçons qu'on en eut 
n'avoient pas infpiré les plus grandes pré- 
cautions. Il fut arrêté que le prince feroit 
conduit dans le royaume de Naples. Pefcaire , 
jaloux de montrer à ceux de fon pays le 
plus grand roi de l'Europe pris particu- 
lièrement par fa conduite & par fa valeur $ 
vouloit que ce fût par terre* Bourbon , qui 
craignoit qu'une foible efeorte ne laiffât 
enlever ce prince $ & qu'une trop forte n'ex-t 
pofât le Milanois * vouloit , avec tous les 
généraux* que ce fût par mer* Larinoy i qui 
réporidoit de tout, ne favoit à quoi fë 
réfoudre : il fentoit que i même dans fa vice- 
royauté , Bourbon & Pefcaire ? maîtres 
abfolus des troupes , le feroient du roi ; & 
il croyôit très-dangereux de commettre un 
dépôt fi précieux à la foi de deux mécontens, 
dont l'un acctifoit publiquement l'empereur 
de perfidie $ & l'autre d'ingratitude. 

Le vice -roi étoit dans Cet état d'incerti- 
tude y le plus terrible de tous pour un homme 
de foi> caraftere , lorfqu'il en fut tiré par uà 
Mim.Poll TomtL • Y 
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événement des plus furprenans. Pour cofla 
foler François I dans fa prifon, on l'a voit 
flatté que l'empereur feroit ou affez généreux 
pour l'élargir fans rançon, ou affez jufte 
pour n'exiger que des conditions raifon* 
nables. Les premières propofitions qu'on lui 
fit l'ayant détrompé , il imagina que s'il 
pouvoït aller lui-même en Efpagne , il avan- 
ceroit plus les affaires dans une entrevue 
avec Charles - Quint , que les miniftres des 
deux cours , par des négociations de plufieurs 
années. Il fe confirma dans fon opinion par 
l'habitude oh il étoit de juger des inclinations 
d'autrui par les fiennes ; & il la propofa au 
vice-roi comme l'unique moyen de donner 
bientôt la paix à la chrétientés 

Lannoy i charmé de l'ouverture que quel- 
ques hiftoriens prétendent qu'il fit le premier, 
y entrevit pourtant des inconvénient II crai- 
gnoit d'un côté que Bourbon & Pefcaire 
n'approuvaffent pas une idée qui dérangeoit 
peut - être leurs projets , & il ri'ofoit de 
l'autre éloigner des côtes d'Italie la flotte 
Efpagnole qui devenoit néceffaire au trans- 
port du roi prifonnier. Le prince applanii 
ces difficultés en ne laiffant rien échapper 
qui pût faire pénétrer fes vues par ceux à 
qui on avoit intérêt de les cacher , & en 
fourniffant fes propres galères pour fe voyage* 
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il partit pour l'Efpagne ; & lui qui avoit 
demandé de n'être pas conduit à Pavie après 
la bataille , ne craignit point d'aller fervir de 
fpeôacle à une nation fiere & dédaigneufe. 

L'empereur , qui ne fut inftruit de cette 
réfolution qu'à l'arrivée du roi même, diffi* 
mula la joie qu'elle lui caufoit avec autant 
de foin qu'il àvoit caché celle qu'il avoit 
reffentië en apprenant le fuccès de la journée 
de Pavie. L'Europe entière avoit eu les 
yeux fur lui , pour voir de quelle manière il 
recevrait la nouvelle d'une fi belle vidoire* 
& toute l'Europe avoit été étonnée de là 
fageffe & de la modeftie d'un jeune & puiffant 
prince , qu*aucun revers de fortune n'avoit 
accoutumé à tant de modération. Il fwoit 
pouffé la feinte jufqu'à défendre des feux 
de joie : Les chrétiens , àvoit-il dit 9 ne doivent 
fe réjouir que des victoires quon remporte fur les 
infidèles. Charles continua ce pierfonnage juf- 
qu'à ce qu'il contînt à fes intérêts d'en prendre 
un autre* Alors il mit la liberté de François 
aux conditions les plus dures , lès plus humi- 
liantes ; & pour lui ôter l'efpérance d'y faire 
rien changer , il déclara qu'il ne le yerroit 
point jufqu'à ce que les prétentions refpeç- 
tives des deux couronnes euffent été tétées» 
Une dureté .fi criante étoit moins l'effet du 
«ara&re de Charles y qu'une fuite de fa poli- 

Y % 
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tique. Ce prince avoit examiné dans fos 
confeil de quelle manière il lui convenoït 
d'agir dans la pofition où il fe trouvoit. 

L'évêque d'Ofma fon cônfeffeur s'étoit 
déclaré pour le parti de la modération. Il 
âvoit repréfenté que fi l'empereur vouloit 
abufer de fes avantages, il ne pourroit ni 
réprimer l'orgueil des Turcs en Hongrie , ni 
arrêter les progrès du luthéranifme en Alle- 
magne , ni conferver tes alliances qu'il avoit 
avec l'Angleterre & avec quelques puiflance* 
d'Italie. Ses craintes s 'étaient étendues plus 
loin. Il avoit penfé que l'Europe , alarmée 
pour fa liberté ^ fe ligueroit contre l'Efpagne; 
& que fi on impofoit à la France des condi- 
tions trop dures * elle ne fe croiroit pas 
obligée de les rerpplir; Ces obfervations 
Favoient porté à affuref qu'il falloit chercher 
à tempérer l'éclat de la viftoire , rendre la 
liberté au roi prifonnier , & n'exiger de lui 
que des facrifiçes que l'intérêt effentiel de fon 
royaume & le foin de fa gloire ne le force- 
f'oierit pas de rétraâer. 

Cette politique avoit parti foible & timide 
au duc d'Albe; Il avoit prétendu que plus 
la viôoire qu'on venoit de remporter étok 
brillante, & plus il feroit honteux à l'empe- 
reur de n'en pas bien profiter ;j qu'il étok 
inutilç de travailler à regagner , j)>ar un trai: 
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tement favorable , un prince imprudent 8ç 
malheureux 5 aigri fans retour par fes humir 
liations & par fes revers , que rimpoflibilité 
de calmer les inquiétudes du pape & des autre? 
puiflances d'Italie depuis la bataille de Pavie , 
devoit déterminer à les opprimer ; qu'il con^ 
venoit de profiter de l'efpece d'anarchie & 
d'anéantiffement où fe trouvoit la France, 
pour lui ôter jufqu'à l'efpérance de jamais 
recoxivrer fon ancienne confidération ; que 
Taffoibliffement de la monarchie la plus con- 
fidérable de FEurope ôteroit aux Turcs & 
aux proteftans l'audace que fon appui leur 
avoit donnée; enfin qu'il étoit fage de profiter 
des çirconftances heureufes où on fe trouvoit 
pour affurer à la maifon d'Autriche une fupé- 
riorité marquée , & qui fut à l'abri des révo- 
lutions. Le duc d'Albe avoit conclu de toutes 
ces çonfidérations , ou qu'il ne falloit pas 
relâcher le roi prifonnier , ou qu'il falloit lui 
impofer des conditions fort rudes. 

Ce fentiment 7 qui avoit prévalu dans le 
confeil , étoit devenu la bafe de toutes les 
négociations. L'emperçur, convaincu qu'on 
ne lui imputeroit rien , parce qu'il paroiffoit 
plutôt déférer aux lumières de fes miniftres , 
que fuivre fes vues particulières , ne mettoit 
point de bornes à fes prétentions. Il croyoit 
Revoir tirer le plus grand parti des irréfolu* 
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tions de la cour de France , & il confondolt 

l'ufage avec l'abus de la viâoire. 

François, qui fe regardoit comme étant 
depuis fa défaite , & comme deftiné à être: 
encore long - tems la viôime de cette polir 
tique, étoit d ? un caraôere trop yif & trop 
impatient pour foutenir fes malheurs avec 
fermeté. Il fuccomba autant fous le poids de 
fa foibleffe que fous celui de fes revers ; & 
il fut attaqué d'une maladie dangerçute (*), 
L'intérêt que Charles prenoit à la conserva- 
tion d'une vie dont la fin ruinoit fes projets, 
lui fit feire des réflexions : il fe détermina 
enfin à voir fon prifonnier , & à eflfayer de 
lui rendre, par les fauffes promettes d'une 
liberté prompte , 1-efpérance & la fanté que 
trop de dureté lui avoit ravies. Son chancelier 
Gattinara , qu ? il confulta fuf cette réfolution, 
— - - ■ ■ ■■■■* — — --■ -- 

( * ) Rien n'eu plus propre à donner une juftt idée de ta dureté 
qu'on avoit pour François durant fa prifon , qu'une lettre du 
Secrétaire , de l'amiral de Chabot , publiée par le Laboureur. Elle 
fut écrite de Londres le 5 Février 1 535 , & contient entr' autres 
thofes, q\û furent dites par Henri Vlli à ce Secrétaire : « Qu'il 
» étoit fouvenant & bien recordé , quand ils Ce trouvèrent der- 
» niérement enfemble , que François 1 , parlant un jour à meflet- 
» gneurs le dauphin , d'Orléans et d'Angoulefme fes encans « en 
m la préfence dudtt roi , leur dit ces propres mots ; Que s'il favoit 
» qu'ils oubliaient jamais les torts ÔC inhumains traitemens faits 
>♦ à lui Ôc à eux par ledit empereur , en cas qu'ils ne s'en vëtf- 
w geaffent , fi faire lui-même ne le poûvoit , comme il efpéroit. 
» durant fa vie , il leur dongoit dès-lors (a malédi&on, » AdiC 
aux mem, de Caftdû, "*' * "* 
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Sa défapprouva. Il foutint que l'empereur ne 
devoit pas voir le roi de France , ou qu'il 
devoit brifer fes fers; parce qu'autrement 
cette civilité pafferoit pour intéreffée , & que 
la poftérité auroit Ai jet de foupçonner d'ava* 
rice une aâion qu'il pouvoit rendre la plus 
belle de fon règne , en la faifant par un motif 
de générofité. Ce langage , tenu par le même 
homme qui quelques mois auparavant , avoit 
été d'avis de rendre la prifon de François 
perpétuelle , parut à Charles une contradic- 
tion : il ne s'apperçut pas que les deux con- 
seils partoient d'un miniftre porté au grand 9 
& qui n'ayant pu lui perfuader de recueillit 
tout le fi'uit qu'il -pouvoit de fa viâoire f 
vouloit du moins l'engager à en tirer toute 
la gloire. 

L'empereur, qui n'avoit pas eu la fermeté 
tféceflaire pour fe fixer au premier de ces 
deux partis, manqua du défintéreffement 
qu'il fallait pour embraffer le fécond. II 
Aiivit le plan qu'il s'étoit formé , d'abufer d* 
la crédulité de François , pour lui perfuader 
qu'il alloit être libre , dès que fa fanté feroit 
rétablie. Cette promeffe arracha ce prince au 
tombeau , & l'arrivée de la duchefle d'Alen- 
çon fa fceur , chargée de traiter de fa rançon 
lui rendit fes forces. Il en avoit'befoin, noff 
pomme il l'^vpit efpéré pour prendre la rou'tç 
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jde fes états , mais pour foutenir encore le$ 

dégoûts & l'ennui de fa fituation. A mefure 

que fa guérifon avançoit , l'empereur trouvoit 

des prétextes pour reculer la négociation , 

convaincu qu'il arracheroit à l'impatience 

cle fon prifonnier des facrifices qu'il n'avoit 

pu obtenir de fa raifon. François , laffé de 

tant de délais , eut un mouvement de dépit 

qui pouvoit paraîtra un effort de vertu : il 

protefta qu'il étoit réfolu de finir fes jours 

dans fa prifon ; & il donna h la duchefle 

4'Alençon , qui repaflbit les Pyrénées , un 

flôe figné de fa main , par lequel il remettoit 

le gouvernement du royaume entre les mains 

flu dauphin fon fils aine , & lui permettoit 

de prendre la couronne. ( * ) 

» - — * 

( * ) Comme nos hiftorieits n'ont jamajs parlé de cet aâe , dit 
.À me lot de la Houflaye dans fes notes fur Tacite, je ne puis, à 
mon avis ', foire un plus grand plaifir au public , que de mettre ici 
jin extrait de cet 'acte , qui probablement nteft point venu à leur, 
eonnoiflance. » Par bonne & mure délibération, dit ce roi, 
à nous avons voulu, ordonné & confenti , par édit perpétuel 
>» & irrévocable , voulons , ordonnons $ç çonfentons , & 
m te] eft notre plaify , que notre très - cher & très - amé fiU 
?» aine , François , dauphin de Viennois , par la 'grâce de Dieu , 
>♦ né & appelle, après nous, à la couronne de France, 
>t (oit, dès-à-préfent , déclaré, réclamé, & de tous nos fujets 
»» nommé, tenu & réputé roi très-chrétien, de France & nommé 
>» roi, couronné , facré avec & en gardant toutes les folemnités 
» requifes & accoutumées , $c à lui feùl comme à roi vrai $ 
>» indubitable, tous nos autres enfans mâles & femelles , fes frères 
v & fœurs , les princes de notre fang , les archevêques , évêques, 
» chapitres, abbés, prélats % noblej & autres, aient reçour\ 
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L'empereur qui avoit approfondi le carac-r 
tere de fon prifonnier, ne fut que médion 
crement alarmé de cette démarche : il la 
regarda ou comme une feinte concertée , à 
laquelle on n'auroit aucun égard en France, 
ou comme un trait de légèreté qui feroit 
bientôt rétrafté en Efpagne. Pour favoir 



» comme à leur roi & vrai fetgneur & prince , & comme roi le 
m tiennent & traitent , en lui obéiffant entièrement , & à Tes 
>» commis , officiers & députés , &c. Voulons aufli que tous ceux 
» qui nous doivent foi & hommage , tant princes de notre fang , 
» prélats & autres jufticiers 8c officiers, nobles & non nobles, 
>* foient quittes & abfoius de la foi ^ ferment & hommage qu'ils 
>» nous ont dus , & en faifant feulement ferment , foi & hommage 
» à notredit fils aine , après fon couronnement , comme à roi , 
Hoaà fou chancelier représentant fa perfonne. » Voilà une 
cefïion : mais ce qui fuit montre, qu'elle n'étoit ni finceçe ni véri- 
table , & que fi Ton eût fait couronner le dauphin, félon fon Edit 
perpétuel & irrévocable, il auroit compté cette obétflance pour un 
frime de leze-majefté. « Retenons au furplus & réfervons, 
» ajoute-t-il , que S'il plaît à Dieu permettre que la délivrance 
m de notre perfonne s'en enfuivit par ci-après ; alors &en ce cas, 
v nous entendons & retenons à nous de retourner au gouverne- 
» ment & conduite *de notre royaume , tout ainfi que fi jamais 
>» n'euflions été pris ni en captivité, ainfi que les droits poftliminii 
* le veulent & permettent. Et en ce cas-là, notredit très-che* 
?> & très-amé fils aîné nous cédera & lairra le nom & place de 
» roi , & ne fe fera plus expédition ni afte quelconque au nom 
>» de notredit fils : ainfi le tout fera par nous , & en notre nom , 
»» fait & expédié , comme il fe faifoit auparayant notre prife & 
>* captivité ; & fera & demeurera ladite coronation , l'effet d'icelle, 
»♦ & règne , fufpendu & différé jufqu'après notre trépas , ou à 
»* notre longue abfence de nofdits royaumes , pays , terres & 
»♦ feigneuries. Edit écrit de la main du premier fréfident de Selve , 
dont j'ai y U copie tiréç fur l'original, ' 
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plus précisément à quoi s'en tenir , & peur 

avancer peut-être le dénouement d'une 

fcene * qui , au gré de l'Europe entière , duroh 

trop long-tems , il fit jouer un reflbrt dont 

la force & la bonté lui étoient parfaitement 

connues. 

Bourbon étoit paffé d'Italie en Efpagne 
pour veiller à fes intérêts durant les négocia- 
tions qui commencèrent d'abord après la 
bataille de Pavie , & dans lefquelles il pré- 
voyoit que fes intérêts feroient difcutés. II 
^voit été fi mal reçu d'abord , que le marquis 
de Villane n'avoit con&nti à le loger chez 
lui qu'en affurant à l'empereur qu'il brûle- 
rpit fon palais dès que ce prince en feroit 
forti, ne pouvant fe réfoudre à occuper 
dans la fuite une demeure qu'un traître 
jmroit fouillée. Dès qu'il fut devenu néceflaîre 
de donner de l'inquiétude aux François , on 
commença à témoigner au connétable une 
çonfidération extraordinaire. Charles fei- 
gnit de vouloir tenir toutes les paroles 
qu'il lui avoit données, & il parut déter- 
miné à commencer par lui faire époufer 
fa fœur. 

Le roi de France, qui ne pouvoit pas 
douter qu'il ne fut bientôt forcé de rétablir 
Bourbon dans fes biens , fut effrayé du péril 
que courait la monarchie , fi un prince fi 
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puiflfant devenoit beau -frère de Tempereur* 
Pour prévenir cet inconvénient ,' il demanda 
la princeffe pour lui-même, efpérant que 
(Charles , qui s'opiniâtroit à fe faire céder la 
Bourgogne , confentiroit à la iaiffef à la 
France comme dot de la reine Eléonore^ 
& que cette difficulté, la feule qui éloignât 
la paix , étant applanie , la tranquillité fe 
trouverait rétablie prefque d'elle-même 
entre les deux nations. 

Il eût été à fouhaiter , pour le bonheur de 

l'Europe, que l'empereur eût eu affez de 

modération pour goûter ce tempérament. 

Màlheureufement il perfifta à exiger la ceflioA 

d'une province fur laquelle il prétendoit avoir 

des droits , & , comme il l'avoit prévu , oit 

put la foibleffe de la lui abandonner, François; 

lie mit qu'une condition à ce facrifice , c'eft 

que fa liberté précéderait l'évacuation de la 

Bourgogne, Les minières Flamands, peit 

éclairés ou corrompus, comme on le publia 

depuis, opinèrent pour cette condefcen* 

dance: les Efpagnols , plus déliés ou plus 

fidèles , s'y oppoferent. Charles, qui ne 

regardoit peut - être cet arrangement que 

comme une vaine formalité , ou qui croyoit 

avoir pris du moins des mefures infaillibles 

pour s'affurer qu'on ne lui manquerait pas, 

£e parole, fe prêta à la délicateffe de foii 
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prifonnier. Alors rien ne s'oppofant plus 3 
la paix, elle fut fignée (*) aux conditions 
fuivantes. i°. Que le roi de France cède- 
roit la Bourgogne en pleine fouveraineté. 
>*. Qu'il renonceroit à tous (es droits fur 
Naples, fur le Milanois, fur Gènes, & à 
l'hommage que lui envoient les comtés de 
Flandres & d'Artois. y°. Qu'il rétabliroit le 
connétable dans {es biens, charges & digni- 
tés. 4*. Qu'il paieroit pour fa rançon deux 
jnillions d'écus d'or. j Q . Qu'il donnerait % 
à fon choix, pour otages, fes deux fils, 
ou le dauphin & douze feigneurs qu'on 
défignoit. 6°. Que s'il ne vouloit ou ne 
pouvoit tenir fa parole , il retourneroit 
dans fa prifon. Le fceaii de la réconciliation 



(f) «4 La première fois que l'empereur rendit vifite au roi j 
» après la fignature du traité , il voulut être accompagné de 
v, l'Ifle-Adam que les affaires de fon ordre avoient attiré en 
»» Efpagne. On remarqua que Charles-Quint & François I , étant 
9* fortis enfemWe , l'empereur , au paffage, déféra le pas au roi» 
» & que le prince le refufa ; fur quoi ils appelèrent le grand- 
» maître pour en décider : Je prie Dieu , leur dit ce vénérable 
» vieillard , qu'il n'y ait jamais de différend de plus grande impor- 
>♦ tance entre vos Majcflés; & adreffant la parole au roi de France; 
w Perfonne , lui dit- il , Sire , ne difçonvicnp que l empereur nef oit 
f> U premier prince chrétien ; mais étant dans fes états & dans fon. 
h palais, ilmefemble que vous ne deve\pas refuferUs honneurs 
»♦ qu'il croit devoir au plus grand roi de l 'Europe. Une réponfe 
>» aufli prudente & aufli adroite , contenta l'un ôc l'autre.» 
Wfioirc, de Malte* 
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ïut fon mariage avec Eléonore , fœur 
airiée de l'empereur , & veuve du roi de 
Portugal. (*) 



. (*) François I, malgré cette union, prit une nouvelle maî- 
treffe à foii retour d'Efpagne. Voici comment s'explique fur cela 
Brantôme : « J'ai oui conter ; & le tiens de boii lieu , que lorfque 
» le roi François I eut laiffé madame de Châteaubriant, fa 
*♦ maîtreffe favorite , pour prendre madame d'Eftampes , étant 
» fille appellée Helly , que Madame la Régente avoit prife avec 
ti elle pour l'une de fes filles , & la produifit au roi François à 

* fon retour d'Efpagne à Bordeaux , laquelle il prit pour fa 

* maîtreffe, & laiffa madame de Châteaubriant , ainfi qu'un 
t» clou chaffe l'autre , madame d'Eftampes pria le roi de retirer 

* de ladite dame de Châteaubriant tous les plus beaux joyaux 
m qu'il lui avoit donnés j- non pour le prix & la valeur , cat 
m pour lors les pierreries n'avoient la vogue qu'elles ont eues 
» depuis, mais pour l'amour des belles devifes qui étoientmifes* 

* engravées & empreintes , lefquelles ia reine de Navarre fa 
*» fœur avoit faites 6c compofées ; car elle étoit très - bonne 
a maîtreffe. 

n Le roi François lui accorda fa prière , & lui promit qu'il 
*• le feroit ; ce qu'il fit : & pour ce , ayant envoyé un gentil- 
» homme vers elle pour les lui demander, elle fit cela malade 
h fur le coup , & remit le gentilhomme dans trois jours à venir, 
n & qu'il auroit ce qu'il demandoit. Cependant , de dépit , elle 

* envoya quérir un orfèvre, & lui fit fondre tous les joyaux * 
» fans avoir refpeâ ni acception des belles devifes qui y étoient 
h engravées ; & après le gentilhomme tourné , elle lui donna 
à tous les joyaux convertis & contournés en lingots d'or; 
•> AUt\ , dit-elle , porte\ tela au roi , 6r dites - lui que puif qu'il 
»> lui a plu me révoquer , ce qu'il m y avoit donné fi libéralement > 
>» je le lui rends & renvoie en lingots d'or. Quant- aux devifes , 
4» je Us ai fi bien empreintes & colloquées en ma penfée , & les 
» y tiens fi chères , que je ri ai peu permettre queperfonne en djf- 
» posât & jouît , & en eût duplaifir que moi-même. 

» Quand le roi eut reçu le tout , & lingots & propos de cette 
H dame, il ne dit autre chpfe , fi a9B * Rtt9ujnt\$ rtn4t{-luilc 
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h tout. Ce qui j'en faifois ce n'ejbu point pour la râleur ,'( car )i 
» lui euffe rendu deux fois plus ' mais pour l'amour des devifisi 
f» &puifqu'elle Us a fait ainfi. perdre , je ne veux point de Cor, & 
n le lui renvoie. Elle a montré en cela plus dé courage & géulrofitê 
m que je n' euffe penfé provenir a" une femme. Un cœur de femme 
» ge^eufe,4épiU&ainfidetfaigDé,fiût de grandes dwfes.* 

Fin du Livre fteond. 
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HISTOIRE 

DES GUERRES 
DE CHARLE S-QUINf 

ET DE FRANÇOIS h 

LIVRE TROISIEME. 

Jl Ers on ne ne clouta que le traité de paix — 
qu'on vënoit de faire , né devînt l'époque 1 ^ 16 * 
d'une guerre longue & fanglante. On fup- 
pofoit que François I , qui avoit fa gloire à 
réparer , fes intérêts à ménager , & fa ven- 
geance à fatisfaire, fe livreroit à toute la 
vivacité 9 à toute Pimpétuofité de fon carac- 
tère* Cette conjeâure étoit d'autant mieux 
fondée* que le prince trouva en rentrant 
dans fes états , que fon abfence n'avoit pas 
nui aux affaires , Si que la régenté fa mère 
avoit profité avec beaucoup de courage &C 
de bonheur , pour mettre les frontières en 
éta** & pour lever des troupes , de l'inac- 
tion où l'empereur étoit refté faute d'argent, 
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i>ar efprit d'incertitude , & pour raffuref 

l'Europe (*). 

Les difpofitions du roi ne fe trouvèrent 
pas telles qu'on les imaginoit : les malheurs 
qu'il venoit d'éprouver lui avoient fait fou- 
haiter une fituation tranquille. Il etoit difpofé 
de très -bonne foi à exécuter le traité de 
Madrid, tout humiliant qu'il étoit, pourvu 
qu'au lieu de la ceffion de la Bourgogne, 
on fe contentât de deux millions d'écus d'or: 
moyennant cet adouciffement , il promettent 
d'obferver une neutralité parfaite , & il abaii- 
donnoit l'Italie entière au reffentiment & à 
l'ambition de fon rival. 

Polir juger de la faute que fit l'empereur 
en n'acceptant pas les offres de la France , 
& pour fentir qu'il fe laiffa plutôt emporter 
par le dépit de s'être trompé, que conduire 
par la connoiffance de fes vrais intérêts, il 
fuffit de rappeller ce qui s'étoit paffé depuis 
la journée de Pavie. 

Avant cet événement mémorable , les puif- 
fances d'Italie fouffroient affez patiemment 
i i • * ■ ■ ■ i '/'■ '"' 

( * ) Lannoy , difant à l'empereur que Bourbon avoit été d avis 
d'attaquer la France immédiatement a£ rès la bataille de Parie , 
four profiter de la cônfternation qui y étoit généralement 
répandue , & qu'il s'en étoit fallu de bien peu que cette opinion 
n'eût été fuivie : Pourquoi, lui répondit l'empereur, nu Un 
aujourd'hui te quitte s'ejl pas fait , & qui fi pouvoit foin abru 
,YM« Charte -Quint. 

les 



lefc impériaux dans le Milanois , & le 
duc lui-même ne refpeôoit pas feulement le* 
brdres de l'empereur, il fe foumettoit encore 
aux caprices de (es généraux; La haine qu'on 
evoit conçue coiltre les François étoit fi vivd 
Iqu'on ne eroyoit pas pouvoir trop acheter 
l'avantage de les accabler. Lorfque le fort 
Iles armes eut changé la face des affaires , les 
difpofitions dès coeurs changèrent auffi. Le* 
pape & les Vénitiens (*) craignirent un vain*- 
queur puiffant , qui ne trouvoit prefque plus 
d'obftacle , & dont les fuccès pouvoient 
étendre les vues jufqu'à leurs états. Cette 
tonfidération leur fit fouhaiter qu'on nô 
différât pas davantage de donner à Sforcé 
l'inveftiture du duché dç Milan , & qu'on ea 
fît for tir une armée $ qui .depuis fa dçrniere 
vi&oire n'avoit plus d'ennemis à combattre* 
Pour forcer l'empereur à ces deux démarches 



( *) Les Vénitiens étoient ceux qui avoièht lé mieux- caché 
les fentimens que leur avoit infpirés la bataille de Pavie. Ils 
^pondirent à l'ambafladeur de l'empereur qui leur annonçok les 
fuites de cette fameufe journée, qu'ils partageoient avec ce 
grince la joie qu'un événement fi heureux devoit lui caufér. Ils 
dirent le lendemain à i'ambaifadëur de France , qui leur peignoit 
fa défolatïon du royaume , qu'ils en étoient véritablement péné* 
très. Si je me fuis hier réjoui , ajouta le doge , e'étoit pour pratM 
quer le précepte dé l'évangile ^ qui ordonne de pleuré* avec 
ceux qui pleurent, & de fe réjouir avec ceux qui fe rëjouinWr 
Flert cumficntibus , rukrt cûm ridtnt&us, HHUite de Charles* 
Quint. 

Mim.Pol.Tomt U Z 
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qu'on fpntoit qu'il ne feroit jamais volontai* 
rement , il fut arrêté que tous les princes 
d'Italie uniroient leurs forces , & qu'ils fer-* 
viroient la câufe conimune de tout leur 
pouvoir. Il falloit une ame forte & agiffante 
pour, mouvoir 8c pour régler ce corps com- 
pofé de tant de membres : dn crut la voir 
dans Pefcaire , qui comtiaandoit alors l'armée 
ie l'ennemi commun. 

. Ce général a voit les vices qu'il falloit pour 
fe laiflef féduire , & les talens néceffaires 
pour bien fervir le parti qu'il embrafleroit; 
il étoit altiei-, faux' 8c ambitieux; mais brave, 
vigilant, ferme , àûif , inépuifàble en rfeffour- 
ces , l'idole des troupes ( * ). Un méconten- 



(*) h Le marquis de Pefcaire ayant afîiégé une place nommée 
*♦ Pizighirone , eri l'état de Milan , il y eut dedans trois excelle» 
• arquebufiers > ayant été rois en garde en un certain lieu fecret 
9* de la muraille, regardoient s'ils ne verroient point quelque 
a Efpagnol far lequel ils puflent décharger leurs arquebufet k 
i» coups furs ; & il arriva qu'ayant couché mort , par terre , le 
^ capitaine Bufto & le capitaine Mercado, le troisième ayant 
t» dreifé Ton arquebufe contre le marquis de Pefcaire , & cher- 
» chant à y mettre le feu , tout d'un coup un capitaine de 
t»;Pavie, nommé le f ratio, avança la main & lui arracha la 
ai. mèche allumée , criant à haute voix : A Dieu ne plaife que, 
». par notre cruauté, purifie un fi vaillant capitaine qui eft le 
» père des foldajs , % qui nous maintient , encore que nous foytins 
». ennemis; mais au, contraire, confervons-lui la vie, afin de 
*- vivre du gain de nos foldats , & que nous ne mourions point de 
#t;faûn au milieu d'une* paix lente & parefteufe : ainfi lui fat 
v fauve la vie. Il avoit raifon de parler ainjî; car «vcaiue esseai 
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tement qù*il avdit "eu de l'empereur l'avoiiî 
difpofé à écouter des propofitions contraires 
à fes engagemens. De cette difpofition à une 
défeâiôn réelle \ le chemin eft facile & court. 
On efpéra qu'il le feroît , fi cette important* 
négociation étoit conduite avec l'art., lé 
fecret , & les ménagemens convenables. En 
effet ,v après avoir eu ou montré des fcru* 
pules qui pouvoient être également le§ fuites 
d'un refte de probité , ou des preuves de 
fon ambition ,.il céda à l'éloquence de Jérôme 
Moroné , & à l'offre qu'on lui fit de la cquA 
ronne de Naples. À cette condition, il s'en* 
gagea à difpofer les troupes impériales de 
telle forte qu'elles pourraient être aifément 
accablées par les Milanois , & à marcher.fi 
rapidement avec l'armée des confédérés vers 
les états qu'on lui deftinoit, qu'ils ne feroient 
point ou pieu de réfiftance. Par ce fyftême j 

*♦ de, paix & ami de guerre î lit leur «otrefenbié toujours teri- 
$* gaigne-pajn. »» Brantôme. • ' * s 

Pefcaire avoit pris pour devïfe un boucher avec ces mots , aut 
cum hoc x aut in hoc, C'étoit une àllufion au difcours de* cette 
Xacédémonieriné qui commanda. 4 fon fils 1 de revenir vainqueur 
^vec ipn boucher , ou d'y êtr« porté étendu mort. Braptomt. 

Le marquis de Pefcaire difoit qu'un grand capitaine devoit être 
Tans charge dans fori armée; c'eft-à-dire 'prêta tout. Vit et 
£harUs- Quint. ._:...; 

, . François I difoit que fans Antoine dç Levé, Pefcaire aurojt ' 
été 'le premier des capitaines de l'empereur. VU dé'Cnartcs* 
Quinèi ' ; . * .-< . . r ; 
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l'empereur fe trouvoit chaffé de l'Italie , qi» 
recouvrait fon ancienne liberté & fa première 
tranquillité. 

Ce projet n'avoit rien de chimérique: 
ftiais on s'étoit vu réduit à le communiquer 
à tant de perfonne* j qui! étoit prefque 
impoffible qu'il reftât fecret ; suffi: Charles 
en fut - il inftruit y fans qu'on ait jamais fit 
ni prefque foupçonné pair quel canal. Pefcaire, 
averti à propos que fes menées étoient dé- 
couvertes , envoya Un homme de confiance 
à l'empereur pour lu* apprendre une chofe 
qu'il fevoit déjà y & pour tâcher de lui per- 
fuader qu'il n'avoit feint d'époufer les inté- 
rêts <fes confédérés que pour fe mettre à 
portée de connoître & de traverser leurs 
tues. Ce prince qui imagina qu'il étoit plus 
convenable à fa dignité de faire femblant de 
croire ce qu'on lui difoit , que d'eflajner de 
tirer de cette trahifon une vengeance qui 
j&'étoit pas sûre f ordonna à fon général de 
recueillir , le plutôt qu'il pourrait , le fruit 
de fon intrigue , & d'en amener infenfible- 
ment le dénouement. Il fut tel que Charles 
te fôuhaitoït, & que fes intérêts le denwn* 
doient, Moroné * attiré à Novaré fous pré- 
texte de prendre des arrangemens deciûfs, 
& une dernière réfolution , fut arrêté p» 
fon complice y & interrogé juridiquement 
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Dès qu'il eut avoué qu'il avoit agi dans toutes 
fes démarches par ordre de fon maître , 
Peicaire fe crut obligé à traiter ce prince en 
criminel de lefe-majefté ; H lui demanda la 
garde de fes fbrtereffes, comme néceflaire 
à la fureté des troupes impériales^ & comme 
une preuve de foumiffion qui pourroit calr 
mer l'empereur. Le duc , qui fe trouvoit fan$ 
force , fans confeil & fans efpérance , n'ofa 
refîifer ce qu'on exigeoit, & mit lui-même 
(es ennemis en poffeffion de toutes fes places. 
U croyoit qifun facrifice fi grand & fi difficile 
ferait fuivi de quelque tranquillité ; mais fon 
perfécuteur, qui avoit une perfidie à faire 
oublier , pouffa Foutrage jufqu'à vouloir fe 
rendre maître du château de Milan. S force f 
qui n'avoit que cette retraite , reftifa de la 
livrer, & y fut affiégé. Péfcaire la preffoit 
vivement , lorfqu'îl périt à trente *fix an$ 
d'une mort «qui jprut violente. Les foupçon* 
de poifon tombèrent également & fur ltf 
Efpagnols qui ne doutoient pas qu'il ne fftt 
entré dans la confpiration , & fur les confér 
dérés qui fe plaignoient d'en avoir été trahis, 
Cet événement n'eut pas les fuites qu'il pou* 
voit avoir 9 par l'attention qu'eut l'empereu* 
d'envoyer, fans délai, Bourbon pourconti? 
jiuer le fiege. 
Telle était la fituation des chôfes , lorfque 
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François I, forti de prifon , conclut à Cognac 
un traité avec le pape , les Vénitiens & le 
duc de Milan. Le but de cette ligue , dont le 
roi d'Angleterre fut depuis déclaré protec? 
teur , étoit de rendre la liberté aux enfans de 
France , d'affermir Sforce dans fes états , & 
de remettre l'Italie entière dans la fituation 
cii elle étoit avant la guerre. Il faut déve-r 
lopper comment des prétentions fi juftes & 
des projets fi fages eurent une iffue tout-à- 
fâit fiinefte. 

Le roi de France qui n ? étoit entré dans la 
confédération que pour intimider Tempe-» 
reur , & l'engager à accepter un équivalent 
pour la Bourgogne , agit d'abord mollement 
putre cette raifon qui étoit connue, il y en 
avoit une autre qu'on ne foupçonna pas : il 
çraignoit que s'il faifoit des efforts trop 
prompts & trop heureux pour chafler les 
Impériaux de la Lombardie , il ne fe vît 
abandonné , dans la fuite 9 des alliés , ou que 
du moins * ils n -agiffent pas avec affez de 
vigireus & de zèle pour' lui faire rendre fes 
enfans. Ces considérations politiques étoient 
fortifiées par ion goût pour le plaifir , par 
fe dérangement de fes finances ,. & par le 
mécontentement desSuiffes qui lui vefiifoient 
des troupes. 

Le *o\ d'Angleterre. qui, fans.. s?*n apper : 
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itevoir, avoit été entraîné jufqu'alors dans 
le parti de la raaifon d'Autriche par l'airibn 
tion de Wolfey , n'étoit entré dans la ligué 
qjie pour fervir la vengeance de fon favori. 
Ce cardinal qui avoit compté deux fois fur 
les fervices de l'empereur pour parvenir au 
faint fiege , avoit çté trompé deux fois dans 
fes efpérances. Cette ingratitude avoit jette 
dans fon cœur un commencement d'aigreur, 
que les manières pleines de froideur & de 
mépris , qui fuivirent la journée de Pavie, 
tournèrent en haine : le prince qui jufqu'alors 
lui avoit écrit lui - même toutes fes lettres 
avec cette foufcription , votre fils & coufin 
Charles , ne figna plus , depuis cette viâoire, 
que Charles , des lettres écrites de la main 
d'un fecretaire. L'orgueilleux Wolfey voulut 
punir cet outrage , en armant fon maître 
contre fon ennemi : mais comme c etoit les 
infinuations de fon miniftre , plutôt que des 
raifons d'état , ou fes paflions particulières 
qui avoient engagé Henri dans cette démarr 
che , il ne la regarda prefque pas comme un 
engagement férieux. 

Le pape , qui étoit irréfolu par cara&ere, 
intriguant par goût , & par le malheur des 
circonftances en guerre avec les Colonnes , 
ne pouvoit pas fervir fort utilement la caufe 
commune. U étoit refroidi d'ailleurs p;u: 
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rinaûion des rois d'Angleterre & de France, 
qui ne faifoient point de diverfion dans le$ 
Pays-^as & du côté des Pyrénées , quoi- 
qu'ils s'y fufîent engagés, & qui n^envoyoient 
pas en Italie , l'un l'argent , & l'autre les 
troupes qu'ils avoient promis. 

Les Vénitiens étpient dans une pofition 
fort dangereufe , parce que l'empereur qui 
les haïffoit formoit des prétentions fur. leurs 
^tats de terre ferme, & qu ? ils étoient voifins 
du théâtre de la guerre. Ces raifons dévoient 
naturellement les déterminer à déployer leurs 
forces & à prodiguer leurs richeffes pour 
faire finir le péril , ou du moins pour l'éloi? 
gner ; d'autres raifons s'y oppofpient : ils 
fe perfuadoient que plus ils feraient d'ef? 
forts , moins les autres confédérés fe croi : 
roient obligés d'en faire ; ainfi la république 
ç'expofoit à périr pour vouloir trop engager 
fes alliés à fa confervation. 

François Sforce n'avoit été qu'un perfon* 
fcage de théâtre , depuis qu'il étoit rentré 
dans le Milanpis. On s'étoit d'abord fervi 
de fpn nom pour en chaffer les François, 
& enfuite de (es liaifons avec Pefcaire pour 
l'en dépouiller. Lorfqu'il entra dans la ligue, 
il étoit affiégé par les Impériaux dans le 
château de fa capitale ; & à la honte des 
confédérés , il fut obligé de le rendre peu de 
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teins après. Le duc d'Urbin fut la principale 
faufe de ce malheureux événement. 

Ce général étoit lent & irréfolu : il voyoit 
toujours tant de raifons d'agir & de n'agir 
pas , qu'il paffoit , à difcuter , le tems qu'il 
auroit dû employer à combattre. Son ima- 
gination, qui fe frappoit aifément, grofliflbit 
toujours à fes yeux les forces de l'ennemi 9 
48c diminuoit le nombre de fes propres trou* 
pes. Il avoit le défaut ordinaire aux hommes 
timides , d'ôter le courage à fes foldats ,' en 
fie leur en croyant point , & d'enfler celui 
de l'ennemi en lui en fuppofant trop. Les 
avantages qu'il avoit pour attaquer , & ceux 
que lui procureroit la vi&oire ne fe préfenr 
toient jamais à lui : fon efprit ne voyoit 
que les hafards d'une aâion , & les fuites 
d'une défaite. Tout , jufqu'à la réputation 
qu'il avoit de favoir fupérieurement la guerre, 
nuifit à la caufe qu'il défendoit : fes maîtres , 
éblouis par l'éclat de fon nom , approuyoient 
aveuglément toutes fes démarches ; & les 
fubalternes , accablés par le poids de fon 
autorité , n'ofoient être d'un avis différent 
du fien , ou craignoient de le foutenir. 

' Avec le cara&ere que nous venons de. 
tracer > il n'étoit pas poflible de rien faire 
qui exigeât un peu de hardieffe ou d'aÛivité. 
£uffi le <Juç di/rbin , quoiqu'à la tête de 
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vingt mille Vénitiens , d'un corps conficl&f 
rable de troupes de l'églife , & d'environ 
cinq mille Suifles , laiffa-t-il prendre le 
château de Milan à fa vue , par un générât 
infiniment moins fort 9 mais plus hardi & 
plus vaillant. Les fecours qui lui vinrent de 
France pouvoient l'aider à réparer fa faute : 
jamais les Impériaux n'auroient réfifté aux 
confpirationsqu'occafionnoient tous les jours 
dans Milan leur cruauté & leur avarice , & 
aux efforts de l'armée confédérée. Heureufe- 
roent pour eux , le duc d'Urbin s'amufaà 
affiéger Crémone. Les affaires de la ligue 
furent ruinées par cette entreprife fatale , 
quoiquIieuFeufe : elle donna le tems à Bour- 
hon de recevoir d'Allemagne lesLanfquenets 
qu'il en attendent. 

: Ce prince que l'inexécution du traité de 
Madrid fixoit néceflairement dans le parti 
oîi il s'étoit jette , fe maintenoit dans la Lom- 
bardie avec fort peh de troupes & fans 
argent. L'empereur étoit hors d'état de four- 
nir ni l'un ni l'autre ; il lui convenoit mieux 
de les employer dans les Pays - Bas , & en 
Efpagne pour y faire échouer les entreprifes 
qu'y dévoient naturellement former les rois 
de France & d'Angleterre. L'Allemagne pou- 
voit fournir des fecours à fon chef, & elle 
le -fit , non comme on l'efpécoit, mais d'une 
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manière qui mérite d'être remarquée par 
l'hiftoire. 

Quelques Lanfquenets , enrichis par les 
dépouilles des malheureux Milanois , que 
Bourbon avoit été obligé par les circonf? 
tances de leur abandonner , s'étoient hâtés 
d'aller dépofer . leur butin dans leur pays r 
montrant en cette occafion deux exemples 
rares, d'économie dans un foldat, & de 
fortune arrivée par le moyen de la guerre. 
Leurs compatriotes , frappés par cette fin- 
gularité , parurent déterminés à s'expofer 
aux mêmes périls , pour fe procurer les 
mêmes avantages. Georges Fronsberg , qui 
s^étoit fi fort diftingué dans les dernières 
guerres d'Italie , & qui depuis la journée de 
Çavie vivoit dans fa patrie avec beaucoup 
d'éclat & de dignité , remarqua ces difpofi- 
tions , & penfa à en profiter. Cet homme 
fingulier étoit comme sur de ne point trou-; 
ver d'obftacle : malgré l'obfcurjté de fa naif- 
fance , il pouvoit compter fur la confidéra-; 
tion des princes \ &f. fur le zèle des officiers; 
&; des foldats qui * avpient autrefois fervi 
avec lui , & auxquels fa maifpn avoit été 
toujours depuis ouverte. Son projet ne fut 
pas plutôt devenu public , qu'il vit venir à 
lui de toutes parts tout ce qui fe fentoit du 
goftt pQur I4 guerre, Il chpifit dans cette 
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jnultitude environ vingt mille hommes , qtri ; 
moyennant un écu chacun payé d'avance t 
le fuivirent du fond de l'Allemagne jufques 
dans le Milanois. Une attaque d'apoplexie 
qui le mit hors d'état d'agir, dès qu'il eut 
joint les Efpagnols dans le Plaifantin , rendit 
Bourbon plus fort , en le rendant maître 
abfolu des deux armées. 
^7? Ce général , tranquille pour le Milanois oh 
il avoit laiffé Antonio de Levé avec feptou 
huit mille hommes , & sûr de n'être que 
foiblement traverfé par un ennemi irréfolu 
& découragé , fe trouva le maître de fes 
opérations. Il eut fucceffivement des vues 
fur Plaifance , fur Boulogne & fur Florence: 
quelques difficultés & d'autres vues plus 
étendues lui firent abandonner ces projets; 
il fe fixa au fac de Rome. Une réfolution fi 
violente pouvoit partir de plufieurs princi- 
pes , ou du defir d'enrichir fon armée pour 
fe l'attacher , ou de l'envie de donner de 
Péclat à fon parti , ou du deffein de fe rendre 
agréable à l'empereur , en le vengeant du 
principal infiniment de la ligue ; ou enfin , 
ce qui n'eft pas fans vraifembiance , de l'ef- 
pérance de s'ouvrir un chemin au trône de 
Naples , oh il pouvoit s'affurer qu'il feroit 
maintenu par h meilleure partie de l'Europe^ 
û elle l'y voyoit une fois îBs. Q ne feroi* 
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£&s impoflïble auffi que Bourbon n'eût été 
déterminé à cette entreprife la plus utile & 
la plus brillante de toutes celles qu'il pou^ 
voit former » que parce qu'elle étoit devenue 
la plus facile , depuis que le pape , qui venoit 
d'acheter du vice*roi de Naples une trêve dé 
huit mois , avoit licencié fes troupes: 

Quoi qu'il en fôit de ces conjeôufes qui 
ont toutes quelque fondement dans l'hiftoire * 
la marche de l'armée impériale n'eut pas 
plutôt averti Rome du péril qu'elle cdufoit i 
qu'on réclarria Us engâgemens contractés pat* 
le comte de Lànnoy* de garantir de toute 
invafion l'état eccléfiaftique« Soit que le vice* 
toi agît ou qu'il n'agît pas de bonne foi , il 
fît part du traité au connétable , qui * poitt 
amufer le pape , promit d'abord de s'y con* 
former , & q ù enfuite prétendit être dans 
i'impoflibilité de le faire , fous prétexte qu'il 
étoit pourfuivi par les confédérés , & qu'il 
n'étoit pas le maître de fes troupes* 

Tandis que ces négociations duraient * 
l'armée avançoit à grandes journées. Elle ne 
craignoit ni la faim , ni la fatigue , ni l'en* 
nemi, depuis qu'on lui avoit mnoncé fon 
terme. L'efpérance d'un riche 8c immenfe 
butin faifoit une impreffion fi vive & fi 
agréable fur tous les ïbldats , qu'ils étoient 
diipofés , difoient-ils $ a fiiivre le connétable, 



366 Mémoires 

voulût-il les mener à tons tes diables ; ajoutant 
que fi on s'oppofoit à leurs volontés , ils 
renverferoient le monde entier. L'habitude qu'il 
avoit coritraâée de marcher à leur tête, 
d'être vêtu comme eux , & de les entretenir 
familièrement , fans nuire au refpeô , ajou- 
tait beaucoup à la confiance & à l'attache^ 
inent. Ils pouffoient' leur admiration pour 
lui , jufqu'à le préférer à Scipion , à Annibal 
& à Ccfar. Ces difpofitiôns entretenues, 
augmentées même par le pillage des petites 
villes qu'ils trbuvoient dans leur marche, les 
foutint julqu'au cinquième Mai 1517 , jour 
auquel ils campèrent à la Tue de Rome; 

Bourbon demanda fut le champ paflage 
par la ville , fous pxétexté de continuer fa 
marché vers le royaume de Naples. Le pape , 
qui n'avoit pas à craindre un fiege , & qui 
fe flatta de pouvoir réfifter à une attaque 
brufque , refufa ce qu'il nç pouvoit accorder 
fans rifque, & fe prépara à foûtenir, avec 
des bourgeois , contre des troupes aguerries, 
•tm affaqt qui ne fut renvoyé qu'au lende- 
main; Le connétable , vêtu'exprès d'un habit 
blanc , pour être j difoit41 , le premier but 
des afliégés , & la première enfeigne .de. k$ 
foldats , appuyoit lui - même une : échelle 
rcohtre la "muraille, lorfqu'il reçut un coup 
.mortel* Dans cette extrémité 7 il né perdit 
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h\ le courage , ni le jugement. Comme ce 
malheur pouvoit n'avoir pas été remarqué 
dans la chaleur de l'aâion , & qu'il auroit 
pu* s'il étoit devenu public , glacer l'ardeur 
du foldat , il ordonna froidement au capi- 
taine- Jonas, fon ami , de le couvrir d'un 
manteau, fous lequel il expira quelques inf- 
tans après* Les troupes continuèrent vive*, 
ment l'attaque , fans être inftruites de la perte 
qu'elles avoient faite. Lorfqu'elles l'eurent 
apprife apr^s la viôoire , elles fe jetterent 
fur les Romains, en criant , pour s'exciter au 
carnage : Carne, carné y fangre , fangre ,Jîerra, 
JUrra , Bourbon , Bourbon. 

Rome ne fut pas feulement quelques jours 
en proie à l'avarice , à la brutalité , à la bar- 
barie du vainqueur b comme le font ordinal 
rement les villes emportées d'affaut : ces 
horreurs durèrent deux mois entiers. Palais, 
monafteres , églifes , tombeaux , tout fut 
fouillé 6t dégradé. On maflacroit le citoyen 
pauvre, parce qu'il n'a voit rien à donner ; 
& onmettoit le riche à la torture pour lé 
forcer à donner tout ce qu'il a voit. Les' Alle- 
mands , la plupart luthériens , fe plaifoient 
à couvrir d'opprobre les évêques & les car-* 
dinaux , & à les accabler des plus fanglans 
outrages. Les Italiens violoient les vierges 
dans leur cloître , & les Espagnols. forçoient 
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les Romains les plus diftingués par leur rafig 
ou par leur naiffance , à être les témoins du 
déshonneur de leurs femmes. La capitale du 
inonde chrétien avoit été faccagée cinq fois, 
& n'avoit vu que la moindre partie lies for- 
faits dont elle étoit alors la viâime (*). 

Le pape qui au lieu de fortir de Rome , 
comme il le pouvoit pour fa fureté , & 
tomme il le devoit pour le bien de fes fujets* 



( * ) «i Lorfque l'armée Impériale furprit Rome , il y eut dâ 
m dames Italiennes qui s'y trouvèrent engagées, files n'étoient 
» ni Romaine* , ni de l'état eccléfiaftique ; fie le feul motif de 
n leur voyage , ou pour mieux dire de leur pèlerinage , avoit 
» été de vifner les fépulcres de S. Pierre & de S. Paul Elles 
» étaient de qualité ; fi* comme il n'y avoit eu aucune apparence 

* de guerro dans le tems qu'elles étoient parties de leur pays, 

* elles avoient mené leurs enfans avec eiles. Lé hafàrd les fit 

* tomber entre les mams de quelques foldats Efpagnols qui les 
» çonnoiflbient. Ils les garantirent , dit^oh , d'outrage ;fic ce fut 
» là tout le bon office qu'elles reçurent d'eux , puifqu'en recoin 
9» penfe de l'henneur qu'ils leur avoient fauve , ils les arrêtèrent 
n fit les retinrent prifonnïeres. Us leur demandèrent enfirite une 
h rançon fi çonfidérable , qu'elle égaloit la moitié de la doc 
» qu'elles avoient apportée en mariage. Leurs époux foUidterent 
» Charles d'ordonner qu'elles & leurs enfans leur tufient rendus 
» gratuitement. La requête qu'ils lui présentèrent étoit fondée 
» fur ce principe du droit des gens , que puifqu'ils n'étoieot 
•» point en guerre avec Sa Majefté Impériale , il n'y avoit ni 
» ralfon ni prétexte de retenir des perfonnes qui leur apporte- 
»♦ noient par un titre fi légitime , 8c qui n' étoient d'ailleurs ni ce 
» fexe ni d'âge à porter les armes contre elle. Cependant Charles 
» n'eut aucun égard à laTrequéte; fie les maris ne recouvrèrent ni 
» leurs femmes ni leurs enfans , qu'en payant la taxe que les 
» Efpagnols avoient mife pour leur rançon. » Varillas , Hiftoirc 
ii François /, 

s'étoit 
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s^toit retiré par entêtement dans le château 
Saint-Ange 9 y fut afiîégé par le prince 
d'Orange * qui , dçpuis la mort de Bourbon » 
commandoit l'armée impériale. Il comptoit 
pour fa délivrance fur les forces des confé- 
dérés : mais le duc d'Urbin , aigri contre 
tous les Médicis depuis que Léon X l'avpit 
dépouillé de fes états , façrifia fon devoir , 
fa gloire , & la ligue à fa haine. Par un raf- 
finement de vengeance * qui n'eft que de 
Certains peuple* , il fe montra. à Clément fur 
les hauteurs, & il fe retira dès qu'il eut été 
Yu. Cette retraite * en ôtant tout efpoir de 
fecouré au pape ,lè détermina à s'accommoder 
avec les Vainqueurs. Il s'engageoit par fon 
traité à livrer quelques places i que les Véni- 
tiens ^ André Doria , les Florentins 9 le duc 
de Ferrare qui en étoient en poffeflion , {es 
propres fujfets eux-mêmes * qu'il avoit fait 
avertir fecrétement de fes intentions , refufe- 
rent conftamment de rendre. Comme on 
ctoit convenu qu'il ne feroit mis en liberté 
qu'après que cette condition aufoit été rem- 
plie , il fut cinq mois entiers dans le château 
Saint-Ange. Son fort changea pourtant, parce 
que lorfqu'il né fut que prifonnier ; il fe vit 
à l'abri de la famine * dont il avoit éprouvé 
toutes les horreurs dans le tems du fiege. 
Tandis que toutes ces fcenes fe paffoient 
Mim.Pol. Tomcl. À a 



en Italie , PEfpagne en fourniffait encore de 
plus fingulieres. L'empereur qui aurait pu 
mettre le pape en liberté par une fimple let- 
tre , ordonnoit des proceffions pour deman- 
der à Dieu h délivrance. Il feifoit différer 
les réjouiflances qu'on avoit préparées pour 
la naiffance de fon fils Philippe , & il prenoif 
le deuil pour un événement qu'il avoit fou- 
haité & qui le combloit de joie. Cette corné* 
die dura jufqu'à ce que l'armée des alliés 
s'étant mife en mouvement , il jugea qu'il lui 
fer oit plus honorable de relâcher fou prifon- 
nier , que facile ou avantageux de fe retenir. 
La nouvelle ligue formée contre l'empe- 
reur fut compofée des rois de France & 
d'Angleterre, des Vénitiens & des Florentins^ 
des ducs de Milan de d* Ferrare , & du 
marquis de Mantoue. L'autrec commanda 
'leurs forcée réuaies. Loin de briguer cet 
honneur , il le reftifa , parce qu'il craignoit 
qu'on ne le laifsât manquer des fecour* 
néceffaires pour feîre heureufeirient la guerre; 
& François, qui ne Teftimoit guère , & 
qui ne l'aimoit plus , opinoit . lui - même 
pour un autre choix. Us dirent obligés de 
fàcrifier l'un fes raifons , & l'autre {es répu- 
gnances à la caufe commune : plusieurs 
membres de la confédération ayant déclaré 
qu'ik fé retireroient fr on leur doimoit 
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lin autre général. Lautrec pafla les Alpes à 
la tête d'une belle armée : il s'enfervit pouf 
réduire la plus grande partie du Milanois 
fous les loix.de S force ; fes opérations furent 
vives t> fages & favantes. EUes auraient pro* 
curé la prife de la capitale ^ 6 le dtrc de MÛan^ 
& les Vénitiens avaient été crus;. H* s'ap* 
puy oient ftùr la facilité d'y forcer Antoine de 
Levé , trop foîble pour réfifter à la fois aux 
ennemis du dehors & du dedans > fur Him* 
portante de couper les fecours de L'AlteirâgM 
aux Impériaux pour les empêcher de fe fou- 
tenir à Rome & à Kaples ; enfin , for la 
néceffité cf aflurer une retraite aux François^ 
au cas que les expéditions qu'ils allaient corn* 
mencer fuifenst malheureufes. 

Ces avantages étoient fenfibles : mais on 
craignoit dtan côtéj en France,, que fi les Véni- 
tiens n'avoiem plus rien à redouter des Impé- 
riaux , il* n'agiflent mollement pour la con- 
quête de Napks ; & on vouloir de l'autre 
laifler indécife la poffeffiondu Mitanois , afin 
de pouvoir le Vérifier, $*il en étoit befoin , à 
L'empereur pour Rengager à fe retâcher fur 
if article delà Bourgogne. Cétok farces deux 
pivots que devoii porter 1» conduite de Lau- 
trec. tout e$t été perdu s'il fe fôt laiffé 
^énétçer : heureûfement tçs chrconfiances 
favoriiei^nt io* fecif t. Tandis qu'on lui fei- 

Aa a 
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foit lé plus d'inftances pour le déterminer art 
fiege de Milan , le pape le preflbit de marcher 
à Rome pour le mettre en liberté , puifque 
c'étoit le principal motif de la ligue : les 
Florentins appuyoient vivement ce fentiment 
flans la crainte que les Impériaux ne quittaient 
Rome pour fecourir le Milanois , & ne fiffent 
en pàffant leurs ravages ordinaires fur les 
terres de la république. Quoique ces raifdns 
ne fiiffént pas celles du général , elles lui 
Servirent de prétexte pour laiffer au duc de 
Milan & aux Vénitiens le foin d'achever la 
réduâion de la Lombardie , & pour prendre 
avec fon armée là route de Rome . Sa marche i 
j g quoique lente, parce qu'il attendoit l'iffue 
. d'une négociation qu'on avoit entamée en 
Efpagne , produifit peut-être plus d'effet qu'il 
jie s'en étoit promis. Clément fut relâché, 
.& cet événement mit Laufrec à portée de 
.fuivre les vues qu'il àvoit fur le royaume de 
Naples. Il y arriva fur la fin de Février 1 518. 
Les Impériaux l'y avoient précédé de 
quelques jours. Us ârrivoient ± fi fort affbiblis 
par là pefte &c par la débauche de l'état 
eccléfiaftique ovi ils avoient vécii environ 
huit mois fans règle & fans difcipline, que 
.fi on Içs eût pouf fuivis un peu vivement , 
il n'en ferôit pas échappé un feul , & il 
4&tiroit . fallut qjte parcourir, enfuhc le 
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royaume pour le foumettre. Les François 
en s'amufant mal- à -propos à prendre les 
places qu'ils trouvèrent fur leur route , laif? 
ferent au nouveau vice t roi Moncade,le 
tems de fe fortifier dans là capitale. Cette 
faute en rendit le ûege long , difficile , meur- 
trier , & donna occafion à un événement qui 
eut des fuites importantes. 

André Doria le plus grand homme de 
jaer de fon fiecle , étoit entré au fervice de 
François I , §t y avoit apporté la hauteur , 
le courage & les mœurs d'un républicain* 
Lçs minières accoutumés aux déférences 
& aux baffeffes des courtifans , conçurent 
aifément de la haine contre un étranger qrif 
ne vouloit recevoir des ordres que du roi r 
Comme l'habitude de dépendre d eux n'étoit 
pas encore bien formée parmi les grands, 
ils craignirent qu'un exemple lomme celui-là , 
jie retardât les progrès de la fervitude géné- 
rale qu'ils introduifoient avec fuccès dans le 
royaume. Pour prévenir le péril qui menaçoit 
leur autorité naHTante , Us confpirerent la 
perte d'un homme dont ils n'étoient devenus 
ennemis que parce qu'il n'avoit pas voulu 
être leur efclave. On ne pouvoit y parvenir 
qu'en dégoûtant le roi de lui , ou en le 
dégoûtant du roi. £e? deux moyens fe prêtant 

Aa 3 
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de la force l'un à l'autre , ils ne forent pas 
féparés. Doria fe vit infenfîblement négligé , 
oublié , infidté même, il n'étoiî ni payé 4e 
fes pendions , ni écouté dans les corrfeHs , 
ni confuké fur les affaires. Ce traitement 1uî 
arracha des plaintes & des menaces fort 
vives ,' qui rapportées dans de -certains teins , 
& dans certaines circonâances , le firent 
paffer , par degrés , dans iîefprit du monarque 
qu'il fervok, pour un importun , un avare, 
un orgueilleux ; & enfin pour on homme 
d'une humeur incompatible. 

Telle étok la difpo&ûon des efprits , 
lorftjue Doria reçut à Gènes oii il demeurait 
ordinairement 9 ordre de bloquer Naples 
par mer , tandis que Lautrec Paffiégeoit par 
terre. Son neveu fur lequel U fe déchargea 
de cette comaûffion , toute importante <pi'etie 
itoit, remporta une viâoire complexe fur 
les Ëfpagnols, & lui envoya du Guaô, 
Colonne, & d'autres prtibnmers de marque, 
pour qu'il en tirât rançon , conformément 
au traité qu'il avoit fait avec la France. Le 
refus qu'on fit d'y confentir, quoiqu'on s'y 
lut engagé , augmenta le mécontentement de 
Doria. 11 ne fe borna plus dè$4ors à vouloir 
difpofer à fon gré des prisonniers 9 il exigea 
qu'on rendit la liberté à ia patrie , &<jn'*on 
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Jui reftituât Savonne * ( * } qu'on en avoit 
^démembrée pour l'affoiblin 

Le roi qui dans le fond eftimoit Doria^ 
& qui craignoit de le perdre , penchoit à te 
contenter. Jl trouvoit que la fidélité d'un 
homme fi utile , & l'entretien de douze 
^galères que la république lui offroit , étoient 
un dédommagement fuffifant des facrifice? 
qu'on lui propofoit défaire. Malheureufement 
les intérêts particuliersqui ruinèrent toujours 
les affaires de ce règne, empêchèrent l'accom- 
modement. Montriiorency à qui on avoit 
abandonné les impôts qui fe levoient à Gênes^ 
ne flit pas affez généreux pour Sacrifier au 
bien de l'état cette efpece d'ufurpation % Pour 
fe Faffurer même davantage, il fe propofg 
4e perdre le feul homme qui pou voit lui 
«n rendre la poffeflion incertaine, & avec 
• le fecours de Duprat (**) il en vint à bout 

111 ■ ■ <? 

( * ) Cette ville s'eft révoltée fi (ouvert depuis contre Iet 
^Génois , qu'on a agité férieufement , dans le fénat , fi on ne la 
«détruiroit pas. Mefiieurs , dit à cette occafion unfénateur de la 
tnaifon Poria , je vous confeille d'envoyer encore à Savonne u» 
^gouverneur comme les deux derniers qui y ont commandé: 
£uifque vous êtes dans le deflein de détruire cette ville , vous ne 
îauriez vous fervir d'un meilleur expédient. Une ironie au(Ç 
{âge fit revenir le fénat de Ton égarement. On fit rendre compte 
à ces tyrans de leur conduite , &. on les punit de leurs malver- 
sations. 

, ( ** ) Antoine Duprat» né â Iffoire en Auvergne , de fimple 
«racat devint 4uutrc des recuites, premier préfident «u pari*} 

Aa 3 s ' ' 



si 
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François pris par le foible commun à tous 
les princes , de croire trop légèrement leur 
autorité méprifée , ordonna que Doria fut 
arrêté. 



vient de .Paris, chancelier de France, archevêque de Sens, 
cardinal & légat perpétuel en France* 

François I dit un jour à Duprat qui , quoiqu'elle aux pre- 
mières charges de l'état, & comblé de biens, ne ceflbtt de deman- 
der de nouvelles grâces : Satprata bibere. Cette allufion au nom 
ide Duprat eft la fin d'un vers de Virgile. ' 

Claudiu jam rir*s 9 puai , flu prata bUert. 

Amelot de la Houflâye. 

Duprat ayant fait bitir a l'Hôtel-Dieu de Paris la (aile qu'os 
nomme encore aujourd'hui la Salle du Légat : elle fera bien grande^ 
dit le roi, fi elle peut contenir tous lès pauvres qu'il a faits. 
Brantôme. 

François I ayant reçu la nouvelle cfue Henri VIII lui envoyoxt 
vJouze dogues ', duodtcûn molojfos , comme s'èxprimoit la lettre , 
Duprat lui demanda un de ces beaux mulets qui lui venoieqt 
«l'Angleterre. Le roi lui répondit , en riant de Ton erreur, que 
c'étaient des dogues , & non des mulets. Le cardinal s'exeufa en 
«iïfant qu'il avoit cru entendre lire duodecim tnuUtos. Ce trait 
d'ignorance , rapporté par Théodore de Beze , ne paroît guère 
vraifemblable. On peut le esoire imaginé par les Calviniftes 
pour infirmer l'autorité d'un prélat qui s'étbit hautement & 
vivement déclaré contre les nouvelles opinions. 

Les hiftoriens qui ont eu occafion de 'parler de Duprat , n'ont 
! pas dédaigné de tranfmettre à la poftérité Ton goût bizarre pour 

la chair d'ânon. II donna fur cela , comme fur beaucoup d'autres 
\ chofes , le ton à la cour ; & l'ânon ne cefla d'être un mets exquis 

: -qoe lorfque lé miniftre eut cefTé de vivre. A force de boire & de 

[ manger , il étoit devenu fi gros & fi gras , qu'il fallut échan- 

• crer fa table pour faire place à fôn ventre. Miibomius in vits 

! Macenatis. * 

" Oh voit des lettres-patentes de François I, adrefiTées à Duprat , 
avec cette finguliere $c peut-être unique foufcriptjon : A u*tr(l 
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Quand l'exécution de cet ordre eût été 

Aire & facile , il eût été toujours très-* 

imprudent de le donner. La bonne politique 



très-cher & fiai ami le cardinal de Sens, chancelier de France^ 
Amelot de la Houflaye. 

m Clément Vil , dit Capelloni , étant mort , le cardinal Duprat 
» fe laifla tellement pofféder par le defir déréglé de devenir pape» 
»» qu'il ofa fe pféfenter devant le -roi pour lui dire que le tems 
» étoit venu qu'il le pouvoit faire pape. Le roi , voulant voir 
» jufqu'au bout où fon ambition le porteroit , s'arrêta pour lut 
p laifler dire tout ce qu'il vouloit. Le cardinal ajouta donc , que 
** fi Sa Majefté le vouloit favorifer de fon autorité auprès du 
»♦ colleçe des cardinaux, afin d'obtenir qu'ils le fiflent pape, 
* il n'en auroit que le nom ; mais que ce feroit le roi qui en 
>* auroit l'effet. Le roi, voyant l'ambition exceffive de cet homme, 
» & confidérant les difficultés extrêmes de cette entreprise , qui 
i» ne fe pouvoit exécuter qu'avec de grandes fommes d'argent , 
» répondit : Par ma foi , monfieur le chancelier , l'appétit des 
» cardinaux eft fi grand , que je n'ai nulle envie de le contenter. 
>♦ Le cardinal repartit que fi le roi étoit dans ce deflein , il auroit 
»» bien le courage de trouver quatre cents mille écus pour Pexé- 
» cuter. Mais lé roi lui repartit : Vous pouvez bien , monfieur , 
»♦ avoir la fomme que vous dites ; mais pour moi je n'ai nulle envie 
h d'entrer dans cette entreprife. Cette réponfe du roi fit revenir 
» à lui le cardinal , & lui fit connoître fa faute qu'il avoit faite f 
»* non tant d'avoir témoigné fon ambition , que d'avoir découvert 
n fes tréfors. Il entra donc dans un tel déplaifir , qu'il en devint 
>» malade'; & fon mal , qui étoit léger au commencement, 
m s'accrut extrêmement, ayant appris que le roi, fâchant qu'il 
» étoit au lit , avoit commandé qufon faîsit fes meubles & fon 
» argent, ajoutant à ceux qui lui en firent des plaintes de la part 
» du cardinal , qu'il le traitoit comme il lui avoit confeillé de 
» traiter les autres : de forte que le cardinal en mourut. Dieu 
» fait comment ( Dio fa corne ) , peu content & peu fatisfait. » 
Meflieurs de Port-Royal , Remarques fur là requête de l'arche- 
vêque d'Ambrun. 

Ce conte, très-fufpeét parce qu'il ne* fe trouve dans aucun 
tiiftonen contemporain, l'eft encore parce qu'il eft autrement 
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ne vouloit pas qu'on fe privât volontai- 
rement du îeul homme capable d'établir 
d'abord , & de maintenir enfuite la domina* 
tion Françoife en Italie. Le favori & le 
jniniftre aveuglés par leur haine , leur orgueil 
& leur avarice , firent uoe plus grande faute 
encore : ils traitèrent cette importante affaire 
avec fi peu de myftere que Doria fut averti 
de tout , & ils prirent fi mal leurs mefures 
qu'il leur échappa» Les intérêts de fa ven- 
geance autant que les précautions pour fa 
fureté le déterminèrent à porter aux Impé? 
riaux fon crédit , fes confeils , fa réputation 
& fon expérience. ( * ) Il parut devant Naples, 

rapporté par Mclanéton. « Le roi fit courir le bruit , dit-il, par. 
» les dépêches que ton courier lui apporte de Rome » que le 
» pape y étoit mort. 11 manda ce cardinal qu'il conttotfoit êtrq 
» ambiteux, afpirant au papat, & lui raconte ce faux brufc 
» Voici Ton fruit . Il montre au roi le grand intérêt qu'il y avoir 
m pour le roi & fou état , qu'un tel y ferait élu qui lui fût boa 
» ami. Oui , dit le roi, & fi on t'y pourroit pourvoir ? Le cardinal 
n y tranfporte Ces defirs. 11 faut de l'argent , dit le roi , & pour 
» le préfent je n'en ai point. L'autre préfente dent tonneaux d'or. 
» C'eft aflez , dit le roi , j'y adjouteray aufli du mien. Les antres 
m lettres puis après difent que le pape vivoit encore fans qu'il 
» avoit été jamais malade. Le cardinal le dit au roi & redemanda 
» fon argent. Cétoit fait : la réponfe fut > je reprendrai mon 
* ambafiadeur : pour l'argent , fi le pape n'eft pas mort» il mourra: 
» cette repartie fit la trifte départie, » Jirimit de. Pour* , Divin* 
•mélodu du fiant PfidmiJU. 

( * ) L'empereur demanda un jour à Doria quels étoient les 
meilleurs ports d'Efpagne. Juin , Juillet & Cartlmgtm , répondit 
Doria , pour dire que dans ces deux mots tous les ports d'£fpagoe 
font bons, 0( Carthagenc dans toutes les ftuon*. 
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jwn pcair lui couper les vivres , comme il 
s'y étoit engagé autrefois , mais pour Lui en 
fournir. Ce contre -teins acheva d'abattre 
Lautrec , qui luttoit depuis long-tems contre 
l'ennemi, la pefte, la mifere & la famine. 
Il mourut en déteftant les mauvais citoyens 
dont Tétat , l'armée 9 & lui étaient les 
yiâimes. (*) 

Quoique ce général eût de grands défauts , 
& que dans le cours de cette expédition , 
il eût Eût des fautes capitales , il n'y avoit 
parmi fes fubalternes que Navarre en état 
de le remplacer. Pierre Navarre avoit com- 
mencé à fervir comme foldat dans l'armée 
Génoife qui affiégeoit Serezaaella fur les 
florentins, en 1487* Un officier avoit entre- 
pris à 9 y faire fauter la muraille de la forte- 
refie, & il avoit échoué. Ses fupérkurs 
confondant mal-à -propos l'exécution avec 
l'invention, ayoient regardé le projet comme 
chimérique ; & il étoit paffé pour confiant 
qu'un mineur étoit un fou. Navarre à qui 

(*) Le corps -de {«titrée n'ayant pas été enfeveli avec ta 
décence convenable, un feigneur Efpagnol lui fit élever géaé- 
reufement , quelques années après , un tombeau de marbre , avec 
cette épitaphe : Odtto Fumo Lautrtco Cenfalrus ferâinctnius p 
Ltidovki filius Corduba , magni Canfalvi n$pas , cum ejus offd , 
quamvis hoftis in avito Sacello ut bellifortuna tulerat ,fine honore 
jneert comperiffet , humanarum iriiferarium memor t Gaîlo Duçi # 
*Bifcaaus Pritucps t pofuit 9 
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l'impulfion de génie avoit fait quitter la 
commerce dans un âge mûr pour prendre le 
parti des armes , devait voir , & avoir vu 
en effet autrement que les autres. Il avoit 
reconnu que Peflai qu'on avoit fait n'avoit 
pas manqué par l'impuiflance de Fart , mais 
par la faute de Pouvrier. Cette lumière lui 
avoit fait fouLaiter vivement une occafion 
brillante où il pût tenter de nouveau une 
expérience mal faite , & il ne Pavoit trouvée 
qu'en 1503. Ses mines avoient rendu les 
Efpagnols maîtres des châteaux de Naples, 
au grand étonnement de l'Europe qui avoit 
appris le nom de Navarre comme celui d'un 
homme extraordinaire. 

Comme il n'y a que les fouverains inca- 
pables de juger des chofes par eux-mêmes, 
qui foient décidés dans leurs choix par les 
préjugés du rang & de la naiflance ? Ferdi- 
nand , roi d'Aragon avoit rapidement élevé 
aux premiers emplois un homme jufqu'alors 
obfcur , qui montrait un talent fi décidé pour 
la guerre. Des aâions héroïques , & de 
iavantes opérations avoient juftifié ces 
marques d'eftime jufqu'à la bataille de 
Ravenne , où Navatre avoit été fait prifon- 
nier. L'idée affez bien fondée où on étoit 
que fon eifprit de fyflême avoit contribué 
aux malheurs de cette journée, avoit empêché 
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fcpi'ôn ne payât fa rançon. Cette preuve dé 
mépris ou d'indifférence l'avoit déterminé 
à s'attacher à la France ; qui en avoit tiré 
d'affçz: grands fervkes jufqu'à l'efcpéditioii 
de NapleS. Il j a apparence que cette guerre 
aurait eu une iffue moins funefte, s'il eût 
remplacé le général qu'on venoit de perdre. 
Le marquis de Saluces , qui hii fut préféré 9 
inanquoit de vues* d'audace & d'aûivité; 
Trop borné pour tirer un grand parti même 
d'une pofition excellente?, il étoit bien éloigné 
de rendre utile ou honorable la dangereufé 
fituation où il fe trouvoit; Le fuccès dû 
fiegeétoituhe efpecede chimère dont Lautreô 
s'étoit trop long-tems entêté , & que fort 
fucceffeur fit bien d'abandonner. Il prit 
malheureufement un parti fi fagè en homme 
fans c^eur & fans conduite. Au lieu de 
raflembler les membres épafs de fon armée * 
& de la mener , comme cela étoit facile , 
dans un porte fur , où un air fain & de 
bonnes fubfiftances i'auroient rétablie, il fe 
retira en défôrdrè avec le peu qu'il avoit 
de troupes. Elles furent battues & prefqué 
détruites dans leur retraité par les Impériaux 
fortii de Nâples. Ce qui avok échappé fè 
rendit bientôt après dans «Averfe à des 
• conditions honteùfes , & s'obligea à évacuer 
le royaume fans drapeaux & fans armes, j*e 
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général retenu prifooaier, fat a«ez \kdà 
pour vouloir engager tes François , le* 
Vénitiens & les autres alliés à rendre aux 
mêmes conditions les places dont ils étaient 
les maîtres dans k Capttaaate , P Àbrazze i 
& la Calabre : Hs refuferent de le feire, & 
leur courage fat juflifié par le fuceès. Avec 
un peu de bonheur, & beaucoup de conduite, 
ils réuflirent à fe maintenir dans leurs con- 
quêtes jusqu'à la paix. 

Il eu vrai qu'une circonstance particulière 
les fkvorifa. Doria qui étoit affez fort pour 
les forcer ou pour leur couper les vivres, 
regarda avec raifan leur ibumtffion comme 
une chofe à-peu-près indifférente , &s'occupa 
de vues plus étendues. Des deux projets 
qu'il avait formés de fe venger des François, 
& de rendre la liberté à fa patrie , il avok 
exécuté le premier en a&rcant à l'empereur 
le royaume de Naples; & s'étoit préparé le 
l'accès du fécond par tes fages mefares qu'à 
avoit prifes Jnfbuit par Phiffoire & convaincu 
par fe& réflexions que la défïmioades. Génois 
les avoit, dans tous les tema, préparés à la 
fervitude * il imagina pour la % fimr , d'anéantir 
les faâions qui continuoient à les divifer. 
Ses énriffaires fe condqsGrent avec tant 
d'adreffe qu'ils réiiffirent à réunir tous les 
cfprits fans être traversés pari»* Franco* 
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%u ne pénétrèrent pas le but d'une politique 
£ ftmpïe. Alors Doria s'approcha de Gênes 
avec fes galères, Quoique Barbezieux co«i- 
mandât fur la côte une flotte nombreuse % 
il n'ofa difputer Vendée du port à un homme 
é'un talent fi fiipériemf au fienj& Trivuke 
qui, pour éviter la contagion qui ravageait 
la ville, s'étoit retiré dans -le château, & 
avoit difperfé fes forcés daçs la çàmp^gAe, 
fe trouva hors d'état dp défendre fa place. 
Le fort de la capitale dérida, K révolution* 
î,* citadelle , S^vône, toutes les terres de 
la république feeouerent le joug étranger} 
& le libérateur qui auroit pu affervir fa 
pafrîe, ont la générofité d'y établir le gou* 
yetnegient qui; fubfifte encore aujourd'hui* 
On lui érigea une ftatue , avec uj*e inferip- 
tio» (gui lui affiuroit le titre de libérateur & 
cslui dç père de la patrie, ( * ) 

La deftiaée de Gênes décida du fort de 
la Lombardie. Les Efpagnpls fe iervirent 
beureufement des ports de la république 
pour faire pa^ffer à Antoine de. Levé des 
fecoufs foibles (**) en eux-mêmes > mais 



t ( * ) Aobt* Péri* , qwd MsmpMtm 4iuv*t Qjtprcffam 
prifënw ifi lib*rt&W?w4icAy*rit> ÇeUrigroinfU f^tri* ap£cllat0 
S en. Janucnjfl inmortalis mem^r benefeii, yivtnti po£uit % 

(*.*) Antoine de Levé , n« trouvant pas. dans le Mjlanois è% 
quoi fubfîfter , & o!«o reçevaiit gpint Railleur; des fubfiiUpcw- ' 
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confidérabtes par l'ufage qu'il en (avoit faire! 
Ce général prefque réduit à la feule ville dé 
Milan , s'y voyoit toujours à la veille d'être 
accablé par les forces réunies de Venife ,* 
du Milanois , & de la France. Sa politique 
étoit & devôit être de traîner les chofes en 
longueur; Il pouvoit efpérfcr Ou qu'il diviferoit 
fes ennemis , ou qu'il les lafferoit , ou enfin 
qu'il ferôit naître quelque occafion favorable 
de les accabler. Avec l'efprit de fyftême 
qu'il avoit , & le génie de la guerre, il 
devoit vaincre tôt ou tard des chefs irréfolus, 
foibles & imprudèns , tels qu'étoient le duc 
dlJrbin , Sforce & le comte de S. Pol. 
Ce moment fe fit attendre : mais il arriva 
fur la fin de Juin 1529 àl'occafion que nous 
allons dire. 

Les confédérés ayant remporté quelques 
avantages, penferent à en profiter pour fe 
fendre maîtres de Milan. Les périls d'un 
fiege régulier les déterminèrent à un blocu& 
Comme Cette opération ne parut pas affez 
difficile au général François pour devoir 
occuper toutes le$ forces de fon parti , il crut 
pouvoir fe détacher pour former une entre- 
prife fur Gênes. Des intelligences qu'il y avoit, 

- • ' • 

contint long-tems fes foldats par l'efpérance qu'il feur donna de 
les mener bientôt à Florence , où ils mcfurerount le hrocard for 
ê li longueur de leurs piques, Amelpt de* la Hduflayé. 

& 
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& l'éloignement de Doria lui firent efpé* 
ter- qu'il réuffiroit Ce fiiccès le flattoit 
d'autant plus qu'il le croyoit également 
utile à ion maître & à la ligue. Il trouvent 
qu'il n'y avôit rien de plus beau que de rendre 
d'un même coup un bel état à fa patrie, &c 
d'aflurer à la caufe commune une ville impor- 
tante , en formant l'empereur qui venoit en 
Italie, daller defeendreà Nazies, d'où il né 
pourrait pas fecôurir Milan , comme il l'anroit 
fait , s'il eût pu débarquer à Gênes; Quoique 
&force & le duc d'Ùrbin n'àpprouvafflent pas 
te projet , S. Pol ne s'en mit pas moins en 
marche pour l'exécuter. 11 fut joint par les 
Impériaux à Landriano , parce que les pluies 
avoient rallenti fa marché ; & furpris , parce 
qu'il faifoit la guêtre avec négligence. Antoine 
de Levé , àuffi vigilant & plus entreprenant 
qu'aucun capitaine de fon fvecle,le battit fi 
tien que toute l'armée fot détruite ou dif- 
fipée; & que du refte de la campagne, on ne 
Vit pas paroître dix foldàts François ènfem- 
ble; (*} Cet événement produifit le bien de 



( * ) Aitfaine de Xeve efïaca par ce fervicè le rlfque qu'il avofe 
fait courir au royaume de Naples par fa jaloufie. Voici comme 
s* explique, à ce fujet, le traducteur 4es àifeours hiftorîques de 
Lorenzo CapeUeni. «Le duc de Brunfwich , étant arrivé près de 
w Milan avec un camp de gens de pied & de cheval , bien en 
6 ordre , fe présenta à lui Antoine de Levé , général de Pempe-* 

Mim.PoUTomtt % Bb 
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tous les événemens décififs. Il avança ïeS 
négociations pour la paix , qui étoieht corn-' 
fiiencées , mais qui languifloient. 

Cambray étoït le lieu qui avoit été 
choifi pour difcuter les prétentions des deux 
plus puiffans monarques At l'Europe , &c 



» reur en Lombardie; lequel entrant en propos avec ce duc, 
r> touchant l'intention qui le pouflcit . . ., découvrit qu'il vouloit 

* aller au royaume de Naples travaillé par les François. Antoine, 
r» qui defiroit qu'il s'embrouillât en la Lombardie , lui demanda 

* comment il pourroit conduire cette armée fi loin , fans avoir 

n faute de vivres Le duc répondit qu'il impoferoit des 

>• tailles fur les villes , bourgs & villages par où il pafferoit, 
>» lefquels tous pour cramte qu'il né fît le dégât aut nouvelles 
»♦ motftons qui étoieht encore aux champs , lui fourniroient des 
» vivres & de l'argent pour entretenir fon armée. Levé, 
»♦ connoiflant que le duc viendroit à tout de fon deffein , & qu'al- 
» laht à la guerre de Nàples , il étoit pour s'acquérir beaucoup 
m d'honneur & quelques grandes charges en Italie , & peut-être 
t» même le gouvernement de Milan , entra en tel foupçon & 
>» jaloufie , que , fans avoir égard au grand fervice que le duc 
» aurait pu faire à l'empereur, il employa tout Ton éfpritàle 
m détourner de cette entreprise, alléguant la longueur du chemia 
» & plufieurs autres difficultés ; & fit fi bien que le duc s'arrêta 
>♦ au fiege de Lodi , où les chaleurs extefTtves firent périr une 
» partie de (on armée : de forte que ce prince fut contraint de 
» lever le fiege & de s'en retourner en Allemagne , honteux 
» d'avoir été la dupe d'Antoine de Levé. » 

Lesfucces que Levé avoit eus dans le Milanois lui procurèrent 
des diftin&ons flatteufes. L'empereur , qui , immédiatement après 
la fin de cette guerre , pana en Italie , le fit afleoir à côté de lui, 
& le voyant obftiné à ne fe pas couvrir , lui mit lui - même le 
chapeau fur la tête , en lui difant , qu'un capitaine Italien qui avoit 
fait foixante campagnes toutes glorieufes , méritait bien iïctit 
AJfis & couvert , à l'âge de foixante- trei\e ans , en prifenct Sum 
f empereur qui n'en àvùt que trente Yic de Ct^tes-Quint. 



Historiques, &c. jSf 
jiour tâdier de les concilier. Les plénipoten- 
tiaires étoient deux femmes célèbres , Mar- 
guerite d'Autriche , tante de Charles-Quint , 
&Ja ducheffe d'Angoulême, mère de Fran- 
çois I. Comme ces princeffes connoiffoient 
les affaires ; & qu'elles avoient le fecret 
entier de leurs cours , elles pouffèrent vive- 
ment les conférences dès qu'il leur fut permis 
d'agir. L'empereur qui prévoyoit l'irruption 
des Turcs en Hongrie , & qui craignoit les 
mouvemens dçs proteftans d'Allemagne, fe 
détacha de la Bourgogne pour défarmer te 
pluis Redoutable de lei ennemis. Le roi de 
Franfce qui ne recevoit que peu de fécours 
d'Angleterre , & qui ne pouvoit compter fur 
les allies d'îtaliè, qu'autant qu'ils craindroient 
pour le Milanois , renonça à fon droit de 
Souveraineté fur l'Artois & fur la Flandre, à 
fes prétentions fur Gênes , fur Milan , fur 
Napîes, & paya deux millions d'écHS d'or(*) 
pour tirer dé prifôn lés princes fes fils. Ces? 



( * ) Le chancelier Duprat donna , drfns cette oGcafion , une 
nouvelle preuve de la baffeff* de fon càra&ere. U fît frapper des 
cfpeces de moindre aloi que celles qui avoient cours, afin de 
donner réellement une moindre valeur que eellequi étoit portée 
par le traité. Soit que les Efpagnols fuffent avertis de cette fuper- 
chérie , ou qu'ils fuffent naturellement (oupconneux , ils exi- 
gèrent que quelques directeurs des monnoies des deux royaumes 
examinaflent la nature de l'argent qu'on devoit livrer. Cette 
épreuve fut honteufe pour U Frarte-quiavoit voulu évidemment 

Bbz 
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facrifices ne forent pas peut-être le plusgfamî 
malheur de ce traité , conclu le 3 d'Août 
1529. François y perdit fa réputation & la 
confiance dé toute l'Europe, en abandonnant 
fes alliés (*) à (on rivaL 

L'accommodement particulier deRôme,(**)f 
qui avoit précédé celui de la France , ne 
le juftifioit pas , parce cjue la politique des 



tromper FEfpagne , fie ne lui fut pas utile , puifque, outre 1er 
fommes ffipuleesj il fallût donner encore une indemnités 
Bu BtlUy. 

( * ) La manière dont on en ma avec les Vénitiens dans ce 
(faite qui leur rappelloit la ligue de Cambray , fit dire au doge 
André Gritti , que la ville de Cambray était le purgatoire des 
Vénitiens ,'où les empereurs fie les rois de France faifeient expie» 
à la république , les fautes qu'elle avoit faites de s'allier avec eux* 
Paul Jovtm 

( ** ) Charles , réconcilié avec le pape , voulut recevoir défit 
main la couronne Impériale. « Sur ce que j'ai oui faire un conte 
» plaifant à des Efpagnols fit Italiens , même dans Boulogne/ 
» où fut dit ce couronnement r qu'avant y aller , il y eut aucuns 
m de fes favoris., 8c même Efpagnols, qui font foupçonneux» 
» comme finges de cour parmi' les pages', qui lui dirent qu'il Ceroit 
n bien eftonné qu'en faifant fa fubmiffion au pape , il luy feront 
» l'affront que fit un de fes prédéce&eurs à l'empereur Frédéric, 
m fie lui mettroit le pied fur la gorge , en récompense de ce qu'il 
» Tavdit mit prendre fie tenir y W if onm ei fi long-iems . A quoi 
n répondit l'empereur : S'il fi fournit à ce/*, /* &p dtmutrois de 
n mon rfpéefi tflrok fl* PmeUU , qu'il x'«n r t f ouv kn droit pour 
* jamais , & Vinâomirois bien pour un iong <«m«. £t pourtant y 
n fongeant un peu , fie ne voulant eftre pris fans gantelet , il alla 
n par devers wy , non en petit prince s'humMiant , mais en vrai 
9 empereur arrogent, fie avee teHes forces , qu'il fit plus dépens 
» au pape , que le pape à luy, bien qu'il ttfft fo fes terres, fc 
i? t» & ville de Boulogne*» 
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petits états ne doit pas être toujours 
.celle des grandes puiflances. Il.étoit difficile 
<que le pape qui n'avoit jamais eu de prin- 
cipes fixes fur rien , excepté fur la grandeur 
jàe fa maifon ., réfifiât à l'offre que lui faifoit 
l'empereur de rétablir l'autorité des Médicis 
<lans Florence. Cette république défendit 
prefque un an entier fa liberté : mais à la 
iîn elle fut afferviei. Cet avantage , & le 
recouvrement de plufieurs places impor- 
tantes ne coûtèrent à Clément que Fin- 
veftiture du royaume de Napdes , qu'il 
accorda à Charles , à condition qu'on offri- 
roit tous les ans, de ($ part, au faint fiege, 
tme haquenée blanche pour, redevance. 

Si l'envie de faire oublier à la chrétienté 
les outrages faits au chef de la religion , 
avoit déterminé ^empereur s à être généreux 
^envers le pape, la crainte 4e Soliman le força 
à être moins injufte ài'égad de fes autres enner 
mis. Le duc de Mikpi fut rétabli dans fes états 
«n payant quatre cents mille écus comptant, 
& en Rengageant à çn payer encore cinq 
cents mille en dix ans. Les Vénitiens ache- 
tèrent la paix par le facrifice.de tout ce 
qu'ils avoient conquis dans PAbruzze 6c 
dans la Calabre , & par des fomaies affez 
^onfidérables. Le duc de Ferrare, qui en 
feâant dans l'ina&ion dans une occafiçr* 
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où il auroit pu fervir utilement la ligue ^ 
ayoit difpofé l'empereur à lui être favorable, 
ne perdit aucune de fes poffeffions. Pour le 
roi d'Angleterre, quoiqu'il eût déclaré h 
guerre à Charles, comme il ne la lui avok 
* pas faite, il n'y eut aucun traité entr*eux. 



i 53 . La paix de Cambray fît jouir la France & 
1 [ 3 l • l'Efpagne d'un repos * de quelques années , 
faris rapprocher les cœurs des deux fouve- 
rains. Là concurrence à fempire avoit fait 
naîtr.e éntr ? eux une haine vive & forte , 
que leurs prétentions fur Gênes , fur Milan , 
fur Naples, rendirent plus vive & plus forte 
encore. Leur fureur àvoit été pouffée jufqu'A 
fe donner publiquement des démentis , & à 
s'envoyer des cartels drefles dans toutes les 
•formes de ^ancienne chevalerie. Comme s'ils 
euffent ignoré que c'eft à la tête des armées, 
& non dans un champ clos qu'il fied bien aux 
rois de combattre \ parce que ce n ? eft pas leurs 
injures , mais celles de l'état qu'ils doivent 
vebget-, ils avoient montré pour des com- 
bats firiguliers un entêtement qui les avok 
rendtislà fable de l'Europe. Ûaccomfflodement 
auquel ils avoient confehti avec ces difpofi- 
tipns , étoit vifiMement Pouvrage de la nécef- 
iité & des circoilftances. Les intrigues des 
deux cours après cet événement appuient cettç 
çonjeéfcure. " : - ' * ' • 
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V empereur forma le ' plan d'une ligue , ùïi 1 S 3 3 ? 
91 invita les grandes & les petites puiffances 
d'Italie: toutes, excepté les Vénitiens y entrer; 
rent, mais dans d'autres vues que celles qu'on 
fe prôpfoit. Le but de Charles étoit de 
fermer le paffage des Alpes aux François , & 
de tenir fous le joug l'Italie même , en fe 
iaifant entretenir une armée nombreufe qui 
feroit compofée de fes troupes , & corn* 
mandée par un de fes généraux. Le piège étoit 
adroit , mais les confédérés n'y donnèrent- 
pas. Ils prétendirent, au contraire, que leur 
union & l'engagememt qu'ils avoient contraâé 
de fe fecourir s'ils étoient attaqués, fuffifant à» 
leur fureté , l'Italie devoit être, délivrée de 
cette foule d'étrangers qui l'avpient opprimée 
fi long-tems. Cette réfolution étoit fi una- 
nime , & parut fi ferme , que ^empereur, qui 
étoh hors d'état de payer fon armée:,» en 
licentia une partie .,. & envoya l'autre eâ 
Efpagne. * 

Tandis qu'on *négocioit d'un côté , on 
n'étoit pps dans l'inaôibn <ta l'autre. Le roi 
de Fiàftoe tie.négligeoit.rién pour fefeiter 
des ennemis à fon rival. II aigriifoit. contre 
lui les luthériens d'AUembgne, en fe récriant 
hautement contre les persécutions .qu'on Jeu* 
fufcitoit ; le roi d'Angleterre ,en le piaffant 
fie répudier Catherine d'Aragon, $: d'çpoufer 

Bb4 
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Annp de Boulen ; le pape , en blâmant fe 
jugement qui avoit jrfTuré Reggio & Modene 
au duc de Ferrare ; le duc de Milan en lui 
pffrant de l'aider à fe décharger d'une gfpece 
de tribut honteux pour lui , & ruineux 
pour fes peuples , qu'il devpit payer pendant 
dix ans. Ces intrigues duraient depuis long- 
tems, lorfqu'un événement arrivé fur la fin 
de l'année 1 5 3 3 en prépara le dénouement. 

Un gentilhomme Milanois , nommé Mer-: 
veille , qui vivoit ordinairement en France f 
étoit retourné dans fa patrie , fous prétexte 
de quelques affaires particulières ; mais eq 
effet pour cimenter l'union qui commençoit 
à fe former entre Sforce •& François L Les 
deux princes, perfuadésqtfii y aurait eu dç 
l'imprudence à donner publiquement un 
çaraftere à leur confident , convinrent que 
fa qualité de mimftre ne ferait connue que 
d'eux* Cependant 6>it vanité du côté du négo- 
ciateur, foit fagacité de la part des politiques , 
le myfiere fut JbupçonmL L'empereur fut f* 
convaincu de cette intelligence , qu'ofc nç 
putpasréuffir à le defabufer , & (tofèêfé, 
que le duc de Milan qui croyoit avoir tout £ 
craindre de fon reflfentiment , chercha tous 
les moyens imaginables dt l'appaifer» Lç 
hafard ou fon imprudence lui en fournirent 
pn affreux. Quelques dorneftiquesde Meryettlç 
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ayant tué dans une querelle un Milanois qui 
faifoit profeffion de les ihfulter eux & leur 
paître , l'agent de France fut arrêté & 
décapité. 

Cet attentat, un des plus criarts que ïïrif? 
toire fourniffe contre le droit des gens , fit 
fur l'efprit de François I , toute l ? impreflioi* 
qu'il y de voit faire. Cependant ce prince, 
fi ordinaire efclave de fes premiers mou- 
vemens , eut cette fois affez d'empire fur 
lui-même , pour différer une vengeance qu ? il m 
eût été dangereux de précipiter. Il demanda 
Une réparation qu'il n'auroit pas acceptée , & 
fit croire par cette démarche à ceux qui le 
connoiffoient le mieux, qu'on ne rifquoit 
rien à ne le point fatisfaire , & qu'il s ? ap* 
paiferoit avec le tems. L'empereur lui-môme 
trompé par ces apparences de modération » 
crut la tranquillité de l'Europe établie fur 
des fondemens folides. Pans cette perfuafioa 
il porta la guerre en Afrique pour détrôner 
le pirate Barberouffe , qui s'étoit fait roi 
d'Alger , & pour le mettre hors d'état de con- 
tinuer à infefter les côtes de Naples & de Sicile. 

Le roi de France faifit un inftant fi favo- 
rable pour fatisfaire fon reffentiment, réparer, 
fa gloire , humilier Sforce , & recouvrer le 
Milanois. L'exécution de ces p/ojets eût 
fjé facile , fi on avoit pu obtenir du duc de 



1534. 



994 Mémoires 

Savoie paflage fur fes terres; ou fi, comme 
ileft plus vrai femblable, on n'avoit pas voulu 
fe faifir de (es états pour le punir des torts 
qu'il avoit , ou qu'on lui imputoit. François 
l'accufoit d'avoir fourni des fecours à Bout- 
bon durant fa révolte , d'avoir fait tous fes 
efforts pour dégoûter les Suiffes de l'alliance 
de la France , d'avoir écrit après la journée 
de Pavie des lettres pleines d'une joie maligne 
& indécente , d'avoir poufflé fon dévoue- 
ment pour l'empereur , jufqu'à faire élever 
fon fils aîné en Efpagne, de ne lui avoir point 
enfin rendu juftice fur aucune de fes préten- 
tions , fur le comté de Nice 5 fur quelques 
places du marquifat de Saluces , fur l'hom- 
mage de Faucigny & fur la fucceflion de 
Philippe , père de Louife de Savoie. 

Le duc de Savoie, homme de cabinet, 
plus qu'homme de guerre , n'oppofant à 
tous ces fujets de mécontentement que des 
raifons , des prières , des refpeûs , & des 

1 propofitions de paix , né fut pas écouté. 

*53S- L'amiral de Brion Chabot (*) entra dans* 



( * ) m J'ai oui dire à une honnefte dame de ce tems-ti que 
h le roi eftant encore comte , avoit trois favoris qull aimoil 
h fort , qui eftoleiit monfieur de Montmorency , qu'on appelloit 
m lors à la cour, le Camus de Montmorency, Brion & Mont- 
» chenu. Un Jour eftant en leurs goguettes & gauderies, & 
j» pariant du monde & des affaires de la cour & de U France , $ 
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fes états au commencement de Tannée 1535 
à la tête d'une belle & nombreufe armée. 
Toutes les villes du Bugey , de la Breffe , 
(5c de la Savoie lui ouvrirent leurs porter 
fans fe défendre. Il s'empara la campagne 
fuivante , avec la même facilité , du Piémont , 
jufqu'à la Doire, & en auroit furement 
achevé la conquête , avancé même celle de 
Ja Lombardie, s ? il n'eût mis lui-même des 
bornes à fes fuccès. Nous trouvons le$ 
hiftoriens partagés fur lçs motifs de cette 
inaôion. 

Les uns prétendent que l'amiral ne pouffa 
pas fes avantages , dans la crainte d'avoir 
affaire à un général auffi brave, auffi ferme, 
auffi habile qu'Antoine de Levé qui com T 
mandoit dans le Milanois , & qui s'étoit 
avancé jufqu'à Verceil. D^autres affurent que 



» du roy Louis XII , ils vinrent à dire audit comte, quand il 
»♦ feroit roy , leur tardant bien que le roy Louis ne fuft déjà 
>» mort , ainfi que font ceux qui afpirent à la grandeur , à l'eftat 
h & dignité d'un autre , quels eftats il leur donneront à tous 
» trois ? Le roy les mit à leurs fouhaits. 

9* Monueur de Montmorency dit qu'il vouçlroit un jour fort 
r> eftre conneftable de France ; Brion dit qu'il voudroit eftre 
» amiral de France , & Montchenu, premier maiftre - d'hôtel 
» de fa maifon. Selon le fouhait fait , au bout de quelque tems , 
. » le roy les pourveut'tous trois , & les appointa defdits eftats, 
>♦ 11 n'y eut que le feigneur de Montchenu , le plus mal de tous : 
» toutes fois le roy le fervit félon fon fouhait & aj>petit.*; 
Erantomt, 

4" * M' • ..*. 
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le cardinal Charles de Lorraine qui afpiroift 
à l'honneur de pacifier l'Europe , & qui 
tomptoit affez fur fon génie pour efpérer 
tfy réuffir, craignit que les ennemis de la 
France ne fuffent plus aigris qu'abattus par 
des difgraces trop multipliées & trop humi- 
liantes ; qu'il communiqua cette idée à 
Chabot en paffant par fon camp pour aller 
à Rome , & que l'amiral qui étoit plus 
courtifan que politique , avoit adopté un 
fyftême qui lui étoit prëfenté par un homme 
éloquent, & qui étoit en réputation d'ha- 
bileté* Il paroît plus vraifemblable que 
François , qui s'étoit laiflfé tromper fi 
fouvent , fe laiffa amufer encore dans cette 
occafion ; & que pour lui épargner la honte 
que méritoit fa crédulité , on jetta des nuages 
fur tout ce qui s'étoit paffé. Le filence qu'on 
obferva quatre ans après fur cette affaire 
dans le procès (*) de malverfation qui fut 



(*) Montmorency, le cardinal Charles de Lorraine & 
Chabot partageoient la faveur du roi. Les deux p iem i e i s , qui 
craignoient que leur rival , appuyé par la ducheflfe d'Eftampes , 
ne l'emportât fur eux , fe réunirent , quoiqu'eimemis , pour le 
perdre , & réuflirent a le faire foupeonner de malversation. 
Chabot , au lieu defe juftifier par de bonnes ratfons s'il étoit Inno- 
cent , ou d'attendrir fon maître par des paroles humbles & fou- 
ntifes s'il étoit coupable , dit d'un ton fier & înfultant , qu'il ne 
craignoit point les recherches. François , plus oflfenfé de l'orgueil 
dont il étoit témoin , que de toutes les prévarications dont çg 



U I S T O R t Q U E S, &C. j$f 

Fait à Chabot eft peut-être une démonftra- 
tion en faveur de cette conjeûure* 

Quoi qu'il en foit , la cour de France fe 
trouvoit alors dans des conjonâures où une 
politique plus profonde & plus fuivie que 
la fienne auroit peut-être échoué. Le duc 
de Milan étoit mort fans enfans dans l'inter- 
valle des campagnes de Savoie & de Piémontt 
Par cet événement tout-4-fait imprévu * 
François rentroit dans tous fes droits fur le 
Milanois qu'il n'avoit cédé par le traité de 
Cambray qu'à Sforee & à fa poftérité. Il 
s'agiflbit de les juûifier dans des négociations 



lui avoit parlé, envoya l'amiral à Vincennes , & lui fit faim 
fon procès par des commiffaires tirés de divers parletnens. Ce 
tribunal , malgré les intrigues & les menaces du chancelier Poyet, 
qui fe conduifoit , dans toute cette affaire , moins en juge qu'en 
partie , ne trouva l'accufé coupable que de ces légères fautes 
dont on n'«ft prefque jamais exempt dans les grandes places â & 
ne le condamna qu'à perdre fa charge, & à payer une grofTe 
amende. Le roi , qui n'avoit voulu avoir un arrêt de mort contré 
(ion favori, que pour Je rendre plus refpeâueux, & pour avoit 
le plaifir de lui donner fa grâce , le fit déclarer par le parlement 
de Paris , authentiquement déchargé de tout crime. 

Poyet i qui avoit dû originairement fon élévation à la faveur 
de la duchefle d'Àngouiême dont il avoit plaidé la caufe contre 
le connétable de Bourbon , fut perdu pour avoir encouru la 
dtfgrace de madame d'Eftampes dans l'affaire de Chabot. Cette 
femme , dont 1a haine «étoit vive & opiniâtre , détermina le roi à 
faire faire le procès au chancelier , qui s'étant trouvé réellement 
coupable de malversation , fut dégradé de privé de fes biens. 
Quelques hiftoriens difent qu'il retourna au pitter des çonfulta^ 
tk>a$ peur gagner de quoi fubfifter*. 
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ou de les faire valoir par les armes. Le 
dernier parti étoit le plus fur & le plus 
facile par le caraftére du prince , & parles 
forces qu'il avoit alors au-delà des monts; 
Une modération foible & timide , qui eft 
prefque toujours la ruine des grandes affaires, 
fit préférer le premier. On efpéra qu'à forcé 
de ménagemëns on parviendroit à raffuref 
l'Italie qui regardoit l'établiffement des 
François dans la Lombardie comme le tom- 
beau de fà liberté. Cette condefcendance 
parut d'autant moins dangereufé qu'on 
croyoit l'empereur , qui revenoit d'Afrique ; 
difpofé à concilier de bonne foi tous les 
intérêts» Il offrait de donner l'invefthure du 
Milanois au duc d'Angoulême 4 troifieme 
fils de France. L'iniftiitié que cette préfé- 
rence pouvoit faire naître entre les deux 
frères , & le defir du roi leur père , le fàifoit 
pencher enfuite du côté du duc d'Orléans. 
Il trouvoit peu après du danger à faire 
régner un prince qui étoit trop près dû 
trône * & il revenoit à fon premier choix. 
Les prétentions de François à l'ufufruit pen- 
dant fa vie, étoient un nouveau prétexte 
d'examen & de délais. Àinfi de difficultés 
en difficultés l'empereur gagna affez de tems 
pour s'emparer du Milanois en qualité de 
feigneur fuferain, pour décrier fon riva* 
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dans toute l'Europe , lui débaucher tous fes 
alliés ; & raffembler fes propres forces; 

L armée Impériale fe trouvant forte de 

cinquante mille hommes , entra dans ie 
Piémont. Les François qui y fubfiftoient 
difficilement , & qui pouvoient être aifément 
accablés par des forces fupérieures, avoient 
repàfle lès Alpes. Ils n*avoient retenu de 
leurs conquêtes que Turin , Foflan & Coni , 
trois places qu'on croyoit capables d'arrêter 
l'ennemi s'il les vouloit prendre , ou de le 
forcer à laiffer un corps confidérable de 
troupes pour contenir les garnifons , s'il 
vouloit paffer outre. Ce plan étoit peut-être 
le plus fage que l'on pût former dans les 
circonstances oii on fe trouvoit : maïs l'exé- 
cution en auroit dû être confiée à un homme 
d*un êfprit plus étendu & moins foible que 
Saluces. Ce général dont l'incapacité étoit 
généralement reconnue , nuifit à fon parti 
d'une autre manière , dont, malgré la mau- 
Vaife opinion qu'on avoit de lui , il ne 
pouvoit pas être foupçonné. Convaincu fur 
la foi d'un aftrologue que la France ieroit 
fubjûguée dans une campagne, il fe jetta 
dans les bras de l'empereur pour n'être pas 
enfeveli fous les ruines de fa patrie. Le projet 
de cette trahifon l'avoit empêché de réparer 
les fortifications de Coni , qui fe rendit fans 



400 MÉMOIRE^ 

réiiftance , & de fortifier & pourvoir dé 
vivres Foflan , qui ne laiffa pas de fe défendre. 
Montpefat , ( * ) gentilhomme de Quercy qui 
y commandoit , montra une aâivité , une 



( * ) w Montpefat avoit été pris à la bataille de Pavie , par un 
m foldat Efpagnol qui fe trouva de bonheur pour ce gentil- 
» homme v de U garde du roy ce foir; fie ce foldat ]e tenoit 
n toujours près de luy , en la chambre , de peur qu'il ne luy 
h efchapaft. Àinfi que le roy fe déshabilloit pour fe coucher , 
n n'ayant pas un de fes valets-dc-charabre t ni de garde-robbe i 
n ni gentilshommes ; car ils étaient tous effrayés de la bataille, 
» fie efcartés comme perdraux , ce fieur de Montpefat singera , 

* avec une certaine petke crainte fie honte , de lui aider a fe 
n déshabiller fie à le fervir. Le roy connut bien qu'il eftoit François 
» & prifonnier , lui demanda : Qui tfies-vous , mon gentilhomme} 
m Je fuis , Sire , de totre royaume , répondit l'autre ; ge ntil hom m e 
h et Quercj , homme £ armes de la compagnie de monfieur le 

* maréchal de Fois , fie m'appelle- t-on Montpefat , & fuis pa- 
rt fennier de tel foldat Efpagnol de voftre garde. 

n Alors le roy appella le fol dat , fie luy demanda combien foa 
n prifonnier luy avoit promis de rançon, lequel la luy dk, 
n qui ne pouvoit pas monter penfez à guère , ainfi que de ce 
h tems les rançons des hommes d'armes ne montoknt a guère, 
n fie qui eftoient penny les François fit Efpagnols , taxes fdon 

* leur mot fie condition, cela s'en alloit fans dire. Le roy oit alors 
n au foldat : Mettez-le en liberté , je vous refponds de fe rançon; 

* outre ce , je vous donne cent écus davantage : vous aurez le 
» tout bientôt, Qui tut ayfe ? ce fut le foldat , d'avoir rencontré 
» un fi bon pleige fit payeur peur fon homme , fie par ainfi ledit 
m fieur de Montpefat , en liberté , fe mit à fervir le roy très- 
n bien, fie coucha toujours en fa chambre. Le roy dès -lors le 
y* prit en amitié , fie fe confia tant en lui , qu'il l'envoya devers 
» Madame la Régente , pour lui porter des paroles fectettes fie 
i» de conféquence , fit plufieurs voyages en pofte devers die fie 
» l'empereur, où il s'en acquitta très - bien ( car il avoit force 
n efprk ) ; de forte que peu-à-peu il parvint à grade de maréchal 
» de France* 

audace , 
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fcudace , une capacité , une confiance qui ont 
rendu ce fiege mémorable. Il ne fe rendit 
après feize jours d'attaque, que parce qu'il 
manquoit de fubfiftances , & qu'à condition 
que la capitulation feroit nulle i s'il étoit 
fecouru dans les quinze jours qu'il devoit 
être encore dans la place; Par cette adreffe , 
il arrêtoitun mois jentier Antoine de Levé, 
avantage confidérable que la France avoit 
plutôt fouhaité qu'efpéré* 
s Huit jours après que les articles eurent été 
fignés * l'ethpereur arriva au camp , 011 on 
lui préfènta la Roche-dù-Màine , la Palice & 
Daffier, les trois otages que les affiégés 
avoient donnés. Ge prince qui connoiffoit 
beaucoup le preitiier de réputation , fit devant 
lui la revue de fon armée , & voulut favoir 
ce qu'il en penfoit : Je la trouve , dit-il , plus 
belle nue je ne voudrais : mais Ji Votre Majejlè 
pajfe les Monts 5 elle en vefra une plus lejle 
encore; L'empereur lui ayant dit enfuite qu'il 
allott vifiter les Provençaux qui étojent (es 



>♦ Le roy , au retour de fa prifon , pàffant par le Poitou , lui 
w fit époufer la demoifelle du Fou , coufine germaine de mon 
•» père , riche héritière pour le tems ; car elle avoit dix mille 
» livres de rente 8c en belles mtfifons. Il eut une' compagnie de 
n gendarmes , fe trouva au fiegè de N a pi es dont il retourna 
>? fauf , & quelques-uns de fes gendarmes, dont j'en ay veu de 
* mon tems mes vohuis , qui m'en contoient fort; & puis peu* 
A à-pèu il fut maréchal de France. >» Brantomt. 

Mim, Pol % Tome h C c 
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Sujets : Je vous ajfure , Sire , reprit - il , qui 
vous les trouvere^fort défobeijfans. L'enttetien 
s'échauffant infenfiblemcnt ,• Charles demanda 
combien il y àvoit de journées depuis le lieu 
où ils étoient jufqu'à Pari* : Si par journées 
vous entende^ des batailles , il y eiia dou7e au 
moins , répondit. l'officier François , À moins 
que vous nefoye^ battu dis la première. 

Ni cette confiance , ni les repréfentâtions 
du pape , des Vénitiens ,- & dû duc de 
Savoie , ni la poffeffidn de Turin par les 
François; ne purent empêcher l'empereur 
de fuivre le projet de campagne qu'il avoit 
formé. Convaincu que les dîfcours de la 
jRoche-du-Maine étoienf de* rodomontades; 
que l'humeur des princes dltalie pafieroit 
bientôt, & que le danger de biffer dansfes 
derrières une ville forte tmtt les mains de 
fes ennemis, étoit un péril médiocre dont 
le marquis de Marignan & le général Sca- 
lenghe , qui en feifoient le fiege avec dix 
mille hommes , le délivrer oient bientôt , il 
prit d'abord après la reddition de Foffan la 
route de Provence; (*) Le iuccès de cette 



( * ) Ge prince ti'avoît pas encore paffé* les Alpes , lorGni* 
Pierre de la Baume l'alla trouve* pour l'engager à faire rentrer 
la ville de Genève fous l'obéiffance de fes évêques , l'affiirani 
que cet événement ne feroit pas moins d'honneur à fa religion» 
que l'expédition d'Afrique qu'il wttit à» finir. Mxm^ut l W 
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expédition lui paroiffoit fi fur , qu'il dit à 
JPaul Jové fon Hiftorien , (* ) de faire pro- 
vision d'encre & de papier, & qu'il alloit 
lui tailler bien de la befogne. 

Ceux qui jugent de la gtàhdèur des caufes 
par l'importance des événefnens, chercheront 
dans le fyftême politique dfrfeizieme liécle J 
les raifons qui déterminèrent Charles - Qttiftt 
A cette entreprife. Elle ëitt pourtant , fi Poil 
fcn croit quelques Hiftorîeris d'une autorité 
douteùfé ; une origine puérile & burlefquè * 
tjue les leôeuf s verfés dans l'étude des hommes 
& des fiecles; croiront fans peiité fùb là 
tonnoiffançe des inbéurs de te teitis-îô. Uift 
aftrôlogue fort renommé avôit affuré Antoine 
de Levé ericôre enfant , qu'il mourroit eut 
France $ & qu'il feroit enterré à S. Denis. 
Cette prédiâion lui parut long-tertis une 
feblè groflïere qui fe convertit à fes yfetix en 
«ne Vérité luniirieiife , dès qu'il fë vit à la 



dit l'empereur , quand nous aurons pris là France pour nous; 
nous prendrons Genève pour vous. Le prélat paroi fiant mécon- 
tent de cette réponfe , Charité ajouta r Ma maifon à perdu ta 
Suiffe qui lui apparteûoit , ©> ji rien dis rie* ; & vous faites un 
bruit horrible pour la perte de Genève qui n*étoit pas à vous. 
Vie de Clrarlés - Quint. 

{*) Ceft un écrivain partial , & qui dîloit hautement qu'il 
avoit deux plumes; l'une d'or pour 4e$ grands qui lui donnoiene 
des pendons , & l'autre & fer pour ceux qui ne lui en don-, 
tidient pas. 

Ce a 



404 Mémoires 

tète d'une armée viâorieufe & redoutable } 
fur les frontières d'une monarchie qu'il 
croyoit fans miniflres , fans reffources & 
fans généraux. S'imaginant être appelle par 
fa fortune à la conquête de ce beau royaume, 
il commença à le regarder comme une pro- 
vince d'Efpagne qu'il gouverneroit jufqu'à la 
mort. Sa crédulité lui perfuadoit que fes 
cendres feraient confondues avec celles des 
rois, & que cette récompenfe étoitune des 
moindres diilinâions qu'on décernerait à fa 
gloire , & qui étoieiit dues à fes fervices. La 
contagion de l'enthoufiafmeeftfidangereufe, 
que l'empereur fut entraîné malgré les 
lumières de fa raifon, par les vifions de fou 
général. Il eft vrai qu'Antoine de Levé le 
flatta par un trait qui eft plus dans les mœurs 
d'un courtifan confommé , que d'un homme 
nourri dans des camps & à l'armée. Tandis 
qu'il le preffoit en fecret de pafferles Alpes, 
il fe jettoit à (es genoux en public pour l'en 
détourner , afin qu'il eût vifiblement tout 
l'honneur d'une expédition dont le fuccès 
lui paroiffoit infaillible. 

Le fpeôaclfc qui s'oflfrôit à l'artnéè Iinpériale, 
lorfqu'elle entra par le comté de Nice en 
Provence vers la mi*îuillet i53$,devoit 
Un peu diminuer des grandes efpérànces 
qu'elle avoit conçues. Pour lui ôter les 
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moyens de s'établir & de fubfifter , on avoit 
abandonnées villes & fait de grandes brèches , 
aux murailles ,. envoyé les payfans dans les 
bois ou dans les montagnes , détruit les fours 
& les moulins & brifé ou emporté les îÉaté- 
riaux qui auroient pu fervir à les rétablir , 
comblé les puits ou gâté leurs eaux en y 
jettant tout ce qu'on trouvoit de plus propre 
aies corrompre , défoncé les tonneaux d'huile 
& de ,vin , enfin brûlé les grains & les 
fburages. On n'avoit épargné que les vignes 
& les arbres , dont la deftru&ion auroit ruiné 
la Province durant plufieurs années, & dont 
les fruits déjà avancés pouvoient , par leur 
abondance, caufer des maladies aux ennemis. 
Le dégât s'étendoit depuis les Alpes jufqu'à. 
Marfeille , & depuis la mer jufqu'au Dauphiné ; 
C'eft à travers toutes ces horreurs qu'après 
avoir été beaucoup inquiété dans fa marche , 
Fempereur arriva à Àix qu'il trouva fans 
habitans. 

Montmorenci chargé de l'arrêter- avec une 
armée inférieure par l'expérience, par le 
nombre & par la confiance , s*étoit déter- 
miné malgré les murmures des peuples , & 
les railleries des courtifans à facrifier la 
province entière au falut du refte de l'état. 
U s'était fagement arrêté à trois points fixe* 
dont il ne s'écarta jamais 1 c'était. d« np 
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défendre qu'Arles & Marfeille , de tenir fca 
année fous Avignon , couverte par le Rhône 
& par la Durance , & de ne ha farder dç 
bataille qu'avec une certitude entière de 
fucclt. Ce plan réduifoit les Impériaux ou à 
s'en retourner fans avoir rien fait f ce qui 
leur paroiffoit honteux ; ou à s'arrêter en 
attendant des circonftances favorables , ce 
qui étoit impoflible faute de fubfiftances; 
pu à pafler outre , ce qui les expofoit â être 
coupés ; ou enfin , à forcer Marfeille pour 
recevoir des vivres par mer, Arles pour 
s'ouvrir le chemin du Languedoc , le camp 
François pour faire tout cp qu'ils voudraient 
Les entreprifes que le duc d'Albe & le 
inarquis du Guaft formèrent fur les deux 
yilles n'ayant pasréuffi , ils rejoignirent avec 
le corps qu'ils çommandoient le gros de 
l'armée à Aix, pour examiner avec l'em* 
pereur & Antoine de Levé sHl ne feroit point 
poffible d'entreprendre quelque chofe fur 
Je camp d'Avignon. L'attaque des retran- 
çhemens ayant été jugée impraticable , on fe 
borna à en répandre le bruit pour effayer 
d'en faire fortir Montmorçnci , & de Pen- 
gager à une bataille. 

%/ Les voeux des François s-accordoient fur 
ce point avec ceux des Impériaux. Les chefs 
$c les ioldats également ennuyés de rioac» 
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lion où on les retenoit, demandoicnt avec 
ardeur le combat. Ils ne s'accoutumoient pas 
à voir des. troupes ennemies ravager paisi- 
blement leur pays fans les attaquer. Eloignés 
par. leur caraâere des opérations lentes , &ç 
peu accoutumés par Fufage du tems à une 
lavante défenfive, ils méprifoient prefque 
ouvertement la conduite de leur général. Sa 
circonfpeôion leur paroiffoit de la poltror 
nerie ; & fa confiance à fuivre fon plan , dç 
l'entêtement. Les fages même qui avoient 
d'abord applaudi à fa conduite , fe laifferent 
entraîner par le torrent : ils dirent comme 
la multitude , que puifqu'on avoit reçu touç 
les renforts qu'on attendent , & que la 
moitié de l'armée Impériale avoit péri par 
les maladies ou la mauvaife nourriture , il 
convenoit de donner de l'éclat aux armef 
Françoifes par un coup hardi & décifif. Ce 
concert de voix unanimes étoit impofant, 
& il éblouit d'abord le roi. Ce prince foup* 
4onna que Montmorenci pourroitbien qutrer 
la prudence, & que les aceufations qu'on 
formoit contre lui avoient quelque fonder 
ment. Son goût pour tout ce qui avoit l'air 
grand acheva de le féduire ; & il partit après 
le dauphin d'un camp qu'il avoit formé à 
yalence, pour aller à celui d'Avignon y 

Cç 4 
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recevoir le combat des Impériaux , & peut* 
être le leur préfenter. 

Montmorenci qui n'avoit pas été ébranlé 
dans fes principes par les murmures de l'ar-r 
mée, & par les bravades de l'ennemi, ne 
le fut pas non plus par l'impatience de 
François : il changea feulement de méthode 
pour les faire prévaloir. Après y avoir affujetti 
par une autorité dure & auflere , les fougues 
de (es fubalternes , il eut recours à une infi- 
nuation qui ne lui étoit pas fi naturelle pour 
les faire goûter de fon fouverain. Lesévéne 7 
mens paffés qui étoient tous pour lui , & 
l'autorifoient à être ferme , donnèrent du 
poids à fes raifons , & ramenèrent le roi i 
fon fentiment. Ce prince jugea , comme il 
avoit déjà fait , ce fyfiême le feul qu'on put 
fuivre fans inconvénient ; le fuccès ne tarda 
pas à juftifier & à couronner cette conduite, 

Les Impériaux ( f ) quittèrent la Provence 
vers la fin de Septembre, confumés parla 
faim , par les maladies , par la honte & pac 
le chagrin. Les chemins depuis Aix jufqu'au? 



f* ( * ) La retraite honteufe de Charles , après les efpéVances 
qu'il âvoit conçues de Ton expédition, de qu'il n'avbit paj 
cherché à cacher , fit dire , qu'il étoit allé en Efpagne pour celer 
hrer la pompe funèbre de fin honneur mort en France, Hiftoire 
clç Gharle$-Quint. 
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delà des Alpes , étoient jonchés de chevaux , . 
d'armes, de bagages, & d'hommes morts 
ou mourans. Le payfan toujours brave & 
entreprenant lorfqu on fuit devant lui , rendit 
ajux ennemis le mal qu'il en avoit reçu. Il . 
en fit périr fans nombre en leur dreffant des 
efnbufcades , en rompant les ponts & les 
chemins , en les chargeant à l'improvifte & 
4ans des lieux difficiles , en roulant fur eux 
des roches du haut des montagnes. Une armée 
de cinquante mille combattans fe trouva 
réduite à quinze ou vingt mille hommes , 
la plupart hors d'état de porter les armes. Le 
f alut de ces reftes infortunés fut même l'effet 
d'un bonheur fi inefpéré, que l'empereur 
difoit depuis en raillant, qu ? il s'en feroit 
retourné feul fi Montmorenci n'avoit pas eu 
la modération de ne le point pourfuivre. 

Ce général favoit certainement la guerre , 
& il aimoit l'état. Comment donc put y il 
fpupçonher que les Impériaux étoient en 
état de lui réfifter ? ou pourquoi négligea-t-ii. 
4e les accabler dans leur fuite ? C'eft un de 
ces événemens que l'hiftoire raconte , mais 
qu'elle n'explique pas. Il eft vrai que quelques 
écrivains fort fagesont prétendu que Pérpnne 
^toit fi preffée par Naffau , qu'on avoit cru 
plus effentiei d'envoyer du fecours aux 
affiégés a quç de pourfuivre des Jfay^rds : 



410 MEMOIRES 

mais il eft fi évident qu'on avoit des forces 
fuffifantes pour fuivre les deux objets, qu'un 
efprit un peu attentif ne peut pas fe rendre 
à des autorités d'ailleurs refpeôables. Tous 
les autres motifs qu'on a prêtés à une conduite 
fi déraifonnable , paroiflentou troprafinés, 
ou trop bas pouç un homme qui avoit de 
la médiocrité dans Pefprit , & de l'élévation 
dans le cœur. Pour nous , nous ferions portés 
£ croire que Montmorenci naturellement 
circonfpeâ , étoit devenu timide en faifant 
une guerre défenfive , & en reftant dans des 
retranchemens. Son ame qui contractait aifé- 
ment des habitudes , avoit reçu des impref- 
fions trop profondes pour qu'une pofition 
avantageufe les effaçât. Cette conjeôure eft 
appuyée fut les difcours qu'il tint dans cette 
occafion. Il répétoit fans ceffe qu'il y avoit 
plus de prudence à laiffer échapper le lion 
qu'à le pouffer au défefpohr , & qu'il falloit 
faire un pont d'or à fon v ennemi lorfqull 
fuyoit 

Quoique ces maximes &la conduitequ'elles 
juftifioient , ne fuffent ni dans le caraftere 
ni dans les principes de la nation , elles 
n'ébranlèrent point la fortune ni la faveur 
de Montmorenci. François qui avoit d'autres 
yeux que le public, ne vit que ce que ce 
général avoit fait, & non pas ce qu'il aurait 
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pu foire. Dans l'ivreffe où étoit ce prince 4e 
^'humiliation que fon rival venoit d'effuyer 
«en Provence , & de celle que le duc de Guife 
fit effuyer bientôt après à fes généraux devant 
Peronne , il ne vouloit rien âppercevoir de 
ce qui pouvoit empoifonner fa joie, Il 
n'étoit occupé que de ce que fes flatteurs 
lui répétoient continuellement , que fe$ 
derniers fuccès ne l'avoient pas feulement 
rendu le premier, mais encore le feul monarque 
de l'Europe , ôf qu'aucune puiffance ne feroit 
«déformais capable de lui réfifter. Cette difpor 
iition devoit entraîner néceffairement l'abus 
de la viôoire , & cela arriva d'une manière 
qui nous paroît mériter d'être remarquée. 

Les comtés de Flandre & d'Artois relevoient — — 
fie tems immémorial de la France, Charles- Iî37# 
Quint en avoit rendu l'hommage comme fes 
prédéceffeurs , jufqu'à ce qu'on lui en eût 
cédé la fouveraineté à Cambray. Ce prince 
ayant depuis violé ce traité en recommençant 
la guerre , on prétendit qu'il étoit déchu de 
tous les avantages qu'on lui avoit faits , 
qu'il étoit redevenu vaffal de la couronne , 
que cette qualité le rendoit coupable dç 
félonie , & devoit foire confifquer fes fiefs. 
Ce raisonnement expofé en plein parlement 
au roi , aux princes du fang , à tous les pairs 
g\i royaume par l'avocat général Cappel ^ 



Alt MÉMOIRE* 

dans le mois de Janvier 1537, fit ordonna* 
que l'empereur feroit cité fur la frontière , 
pour répondre lui-même , ou du moins par 
fes députés. Le tems prefcrit pour compa- 
raître s'étant écoulé fans que perfonne fe 
fût préfenté , la Flandre & l'Artois furent 
déclarés réunis à la couronne. 

François étoit fans doute affez éclairé pour 
regarder cette procédure comme une vaine 
formalité : mais cette conviûion , loin de le 
juftifier , comme le prétendent fes panégy- 
riftes , le rendoit évidemment plus blâmable. 
U ne tirpit qu'une vengeance inutile de l'em- 
pereur , qui par des calomnies femées adroi- 
tement, l'avoit décrié dans toute l'Europe» 
& il perdoit la réputation de générofité qu'il 
avoit eue jufqu'alors , fans qu'il lui en revînt 
aucun avantage. Cette conduite étoit la preuve 
que ce prince ne faifoit la guerre qu'à Charles, 
tandis que Charles la faifoit à la France. 
Qu'on y prenne garde , & on trouvera dans 
cette obfervation qui , pour être nouvelle 
n'en eft pas moins fondçe , la r?ifon des 
avantages que la maifon d'Autriche remporta 
fur celle de France dès les premiers tems de 
leur concurrence. Le chef de la première 
n 'étoit déterminé à agir que par des intérêts 
d'état; & celui de la féconde n'a voit en vue 
ordinairçment que des payions particulières. 



* 
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Il portoit ce motif petit & bas qui entraîné 
toujours l'humiliation ou la ruine des empires* 
jufques dans les événemens qui paroiffoient 
partir d'une politique profonde & lumineufe ; 
tel , par exemple * que l'alliance qu'il contraûa 
avec Soliman. 

Cette union qui fut univerfellement blâmée* 
parce que le nom des Turcs réveilloit alors 
dans tous les cœurs une haine aveugle , & 
que les proteftans & les catholiques fe 
piquoient par jaloufie d'une grande ardeur 
pour les intérêts de la chrétienté -, avoit un 
côté fort grand & très-brillant. Elleredonnoit 
à la France dans un feul allié qui > par fa 
iituâtion &c (es intérêts , ne pouvait ni 
concevoir ni caufer d'ombrage , plus de 
force que cette couronne n'en avoit perdu en 
facrifiant mal-à-propos fes alliés; Dès que 
le traité entré les deuk puiffances eut été 
conclu , le grand-feigneur entra en Hongrie 
à la tête de cent mille hommes , & envoya 
fa flotte fur les côtes de Naples , pour y agir 
felôn les circonftances. L'armée de terre 
ayant remporté une viûoire complette , & 
celle de mer quelques avantages affez confia 
dérables , l'empereur , pour mettre à couvert 
d'un côté fes places maritimes , & fes états 
d'Autriche de l'autre , y fit marcher préci- 
pitamment des troupes qu'il retira du Piémont 
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l'unique théâtre de la guerre depuis une trêve 

conclue pour la Picardie & les Pays-Bas. Si 

François eût pafle dans l'inftant les Alpes 

avec une notnbreufe armée comme il s'y 

étoit engagé * & comme il le pouvoit , il 

auroit aifément pénétré dans le Milanois* 

& s'en feroit rendu le maître. Les Impériaux 

battus de tous les côtés 4e feroient peut-être 

découragés , & la ligue affermie par fes fuccès 

auroit pris de la confifiance. Trop de lenteur 

releva les efpérances des vaincus, & ruina 

celles des Turcs qui abandonnèrent leurs 

conquêtes. Dès-lors il ne refta à la France, 

de fon alliance avec les infidèles , que la honte 

que l'opinion publique y attachoit. Son roi, 

malgré d'affez grands avantages qu'il remporta 

en Italie où il étoit enfin paffé, quitta par 

légèreté les armes qu'il avôit pnfes par 

TJTg. reflentiment. Il conclut le 19 Juin à Nice une 

trêve de dix ans avec l'empereur. (*) 



( * ) Dans le teins de la conclusion da la trêve , on découvrit 
en pleine mer de petits nuages qu'on prit pour les voiles de la 
flotte de Barberoufle. Perfonne ne dovtà que le côrfaire n'eât 
été attiré , par François, fur les côtes de Provence pour enlever 
l'empereur qui logeoit fur fa galère. Cette bifarre imagination 
frappa fi vivement les efprits , que les cables deSyaftctes furent 
tous coupés, afin de pouvoir s'avancer p*our foutenir le combat, 
où s'enfuir avec les galères. Charles , preffé par les officiers de 
fe retirer dans les montagnes; rejetta un fi lâche confeil: Non, 
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ko* , dit-il , on n'aura pas à me reprocher une pareille poltroneriei 
je veux combattre & mourir , ou rire avec les autres. On ne tarda 
pas à être inftruit que ce que l'on avoit pris pour des voiles, 
n'étoit autre chofe que des tourbillons de poufliere qui s'éle- 
voient dans l'air. Des payfans qui vannoient des fèves cauferent 
cette alarme. Hifioire de Charles- Quint. k 

Fin du Tome premier* 
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